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SCENE PREK4IERE. 

PAMELA, fide ecrtvant. 
S'interrompant. 

A H que ma bonne mere & que mon cher pap i 
^ Vont 6tre tranfport£s joye, 
£n Iifant*cetce JLettrc la ! 

Aij J 



+ P AMEL A EN FRANCE, 

Que mon babil les charmer a ! 
Le detail que je leur envoy e, 
Be mon bonheur les inftruira, 
Ma tendreiTe au long s'y diployc. 

SCENE II 

PAME'LA , LE MARQUIS deguife en fimme. 
LE MARQUIS, apart. 

J E ne puis un inftant etre fans Pamela , 
Je la cherche ..... tnais la voila : 
Bon , elle a la main a la plume. 
Pour m'&laircir de fes vrais'fentimens f 
Approchons-nous dans ces momens : 

a Pamela. 
Tous ecrivez? 

PAME'LA. 

.... Pardon , c'eft ma coutume. 
L E MARQUIS. 
Nc vous exciifez pas , c'eft en vous un talent ; 
A vos parens fansdoute , un tel dcrit s'adrefle } 

PAME'LA. 
* Oui , je les inftruis amplement 
Des bontes qua pour mpi ma opuyeUe Maitrefle. 



COMEDIE. f 
LE MARQJJ1S. 
Je n'en puis trop avoir. Ma chere , fi j'ofois , 
Tres-inftammem je vous prirois 
^ Dc me faire voir votre Lettre. 
P A ME* L A* 
Ah ! Madame , je crains .... 

LE MARQUIS. 
.... Noii, dagncz me permettre..* 
P A M E'L A. 
Je dois me rehdre a vos fouhaits. 

LE MARQJJIS, 
Votre faqon d'ecrire a pour moi des attraics , 
PAME'LA. 
Votre indulgence eft neceflaire s 
On f^aitque je m'exprime aflez mat en Francois* 
Mais , vous excufere? une jeune etrangere. 
LE MAR QJI I S. 
Par (a naivete dont je cheris les traits, 
Votre ftile toujours aura Tart de me plaire. 
II lit. 

Mes trh chers Pere & Mere , 
Rijomjfezrvons ^pelUr le coup ma gloiree.Q en fitrete. 
J'ai trompe la vigilance de Me. JeuKes 9 & je me fiti* 
Jauvee far la parte da Jar din , a la faveur dune 
Clef : pat ce miyen fat en le bonhtwr ctechaper an 
powoir dx plus meckam des M*tircs 3 & de tomber 

A iij 



£ PAME'LA EN FRANCE; - 
eutre les mains de la meillenre des Mahrcjfcs. Ceft 
me Comtcffe Franfoife 3 qui seft trowvec dans { le voifi- 
nage . Comme elle etoit inflrmte & Vouchee de mon 
malhear J die nia prife a fin fervice - 9 &ma condutte 
avec cite en France , qkje commenet U cmrs dune 
vonvelle Htfloire. Il s'interrompt. 

Jaidexai de moij mieux a le rendre amulant, 
Mais vous retrancherez moitie de la premiere. 
PAMELA, 
Oui pour refter tous deux dans notrecara&ere ; 
Mon Maitre & moi bornerons fagement 
Notre avanture au fecond tome. 
Le fien eft d'etre fier, trompeur, malhonnete hom^ 
me y 

Il n*en doit pas fbrtir en m^poufant. { 
Lemien eft d'etre fage^j & modefte & fenfee , 

Je ne dois pas le dementir 
En retournant chez lui quand il m'ena chafRe, 

Ni livrer de nouveau ma fageffe ofFenfee , * 
Aux dangers tous recens qu'elle vient dc coiirir, 

L E M A A QU I S. 
La demarche , il eft vrai , n eft pas digne d'eftime, 
PAME'LA. 
Voite pourquoi je la fupprime. 

L E MAR QJJ IS. 
Ma chere Pamela , vous me faitcs plaifir. 
11 conMH* de tire. 



COM E DIE. • . 7 
Madame & iw 9 .nous fomvfgs tftuellemont dans me 
defesT trres , qui eftadixliemde Paris. En veritc 
elle my train , ncnpas commefa femme de chambre , 
thais comrne la plus Undre de fes amies : Us hemes de 
ma premiere Mabrejfe rie'oiem rien en comparaifbn, 
je Jmsdepuis deux jours habilfee m a la Franfoife, & fy 
Juts tout au mieux, Sifenerois Me. qui ne fe laffe 
point de me regarder : mon miroir rrien dkamafU 9 
Fun & i autre me trompentpeut-etrf...ll s'incerrompt. 

Non, nQiis'ypus difons vral Tout Gcd k Pam^pa, 
Sa grace eft par tout naturelle : 
Elle pare I'habit ^u'elle a ; 
Et rien n'eft etr&iger pour elle. 
PA ME* LA. 
Je dois tdugir de cec &oge' far 

L E M A R: 0JJ I S. 
RougifF^ j rougifrez ^ yods eii kes plus'belfe. 

r // continue a lire, 
'inhabit qiieile m*a faitfaire(admirez!fa giriirdfiti S 
toes tons pdrehs ) eft dttfimfae Etofe que le fien. 
On nans pxendroit pourldguxfie$frs. Son amme ne fe 
borne pas la. Elle me prjhjknt fur tout. Par exemple y 
fame la Mufique & la Danfe : eh bien y elle donne au^ 
jowrdhntHoitt expres me T&r y & fait venir des Dan* 
ftwrtde^ tyrkleh pem+nn. voir me Dame plrnama- 
ble \ ce neft pas quelle foit bflU ±non $ je mentkois. 

- ^ ,pame:l a. 

7 ^aifc* r cct eadroic ± je you$ pjic . , < 

A fii; 



S PsAMfLA EN FRANCE. 
J'^cris ce que je penfe un peirtrop librement. 

le Marquis. 

Vous in'obligez de parler franchement , 
Ma vanite ncft pas de me croire jolie. • 
llcminuea li $. 

Sts traits ne font pas regdiers 9 mats elU a me de eei 
ftifiommus y .qm previennent d abord, parleur douceur. 
Son cara&erc y repond. Elle eft la politejfe mime , elle 
v of 4 fas moins de fagejfe que de borne. Il s'incerrompt. 

Pour le coup il faut hautement , 
Iljfaut que mon tranfporc cclatte , 
Vous me l^uf^ prqcifcment 
Par le feul endroit qui me flatte. 
PA ME' LA. 
Mon cccur en cjit beaucoup moins qiCtt ne Tent. 

" LE MARQUIS. 
Le mien en font pout vous encore d^vantagc t 
$i vous pouviex entendre ion langage $ 
Vous ferie2 dans Wtotmcroent. 
11 continue a lire. • 

Jetrouve ma Paitie entrance appris de ietteieune 
veuve : il ne mantfut km*n bonbewr quel do vous y 
voir. Il s'interroropt. A , - 

Ceft un bonheur doftt vous deyez jouir. 
A tous deux au plAcot marquez ieurde venir, 



C O M ED IE. 9 

* - Procurer un 6tat d'alfance , 

A^x atiteurs de votre naiflance ; 
Fairc eclater fur eux mon amiric pour vous , 
Flatte mon cceur par i'endroit le plus doux 5 . , 
J'augmenterai ma joye en redoublant la v^trt^ 

P A M E- L A; 
Vous comblez tous mes vc&ux. De quel r^viflc- 
ment 

Jevafcles remplir Tun &4'autre> 
Mais'commenf reconnoitre un bienfaitauffi grand? 

* LE M A R Qjf I 5. 
Je ne veux pour tout prix. .que votre attache-. 
ment. - 

P A M FLA. 
SI de mon gele feul votre ame fe contente $ 
Son .ardeur. 

: LE MARQJMS. 

. . . . Neft pas fufEfaiue^ 
E$ S»on qxtxt pour etre payc % 
Veut {put au menus de Famine. 
PAMELA. 
Madame , fi jofois 9 j'aurois de la tendrcfle. 

le Marquis. 

Ofez, ne craignez pas d'outrer a cetegard, 
D'un pareil fentiment loin que l'exccs me blefle » 
II me flatte de votre pare. 



I( > P AME'LA EN FRANC E> 
Finiflez votre Lettre; ua moment je vous laiflc i 

J'ai nos Danfeurs a recevoir $ 

Et pour la Fete de ce foir 
Jevaisdonncr phisd'un ordre qui prefle : 
Jc me fais par avance un plaifir desplus grands , 

D'y voir brillcr tous vos talcns. 11 fin. 



SCENE III. 

P AM FLA feate. 

Ecrivons, icrivons. Pour mon pete & mamere, 
Nouveau fujet dc joie & de douceur , 

Pour moi nouveaux difcours a faire ; 

Quel plaifir de m'etendre en d^pit du Cenfeur t 
Lorfqtfils onta parler de ce quiles regarde f 
Les bons cceurs ne tariflent pas , 

Etla reconnoiflance eft toujours babillarde : 

Cette precifion , dont on fait tant de cas , 
Eft le langage des ingrats* 



V ... ' 



COMEDIt it 
wsssssssssssssss^^ 

SCENE IV. 

PAME'LA,MATHURIN, 
MATHUR1N a part.] 

Lie eft feule f avan^ons , prions-U. . . • mais 
je nofe. 

PAME'LA. 

Ah ! c'cft vous , Mathurin 3 voulez-vous quelqu* 
chofe f 

MATHURIN. 

Oui da , je vous pririons de trie fajre cm plaifir i 
Si je ne craignions pas de vous etre incommode ; 
Pour vous le dire , exprcs autour de vous je rodc# 

PAME'LA. 
Parlez , en quoi vous puis-je done fcrvir ? 
Jy fuis trcs-difpofee. 

MATHURIN. 
.... Ah y ce mot me raflure ; 
J'allonsvous expliquer la chofe franchement \ % 
Comme vous excellez dans Tart de l'Ecriture , 

Que je n avons pas ce talent y < ' - - 
Que vous avez la maincommeonditai'ouvragefc 
yous m'obligeriez tout a fait t 



ix ]?AME*LA EN FRANCE, 
Si vous vouliez pour moi griffoanef tm Billet* 

PAME'LA. 
Dites-moi, s'il vous plait, avant que je tncngage, 
A qui Pecrivez-vous , quel en eft ie fujet? 

MATHURIN. 
J'ecrivons 4 qqegqu'tm que j'aimons a la rage. 
PAMELA. 

: Quoi* 

MATHURIN. 
. . . . Pardon de la libertc 9 
. Mais vous avez tant de borite , 
Etc'eft la Parle du Village , ' 
Un vrai prodige de biaute ; 
/ ' : D'autant plus rare qu'alie eft fage. 
t PA ME* LA. 

Ignore-t-elle votte amour ? 
MATHURIN. 
Oui , je votrlom par4& Pen inftruirc en ce jour, 
Et j'afpirons au marlage, 
PAME'LA. 
Mais etes-vous pour elle* 

MATHURIN. 
c - .... Oui , pargui , mieux qu'un autre, 
Et fon itattfeft pas bian au-deflus du flotre : ^ 
£llefeft Femme de Chambre ,&je fuis Jardinter, 
C'eft merac pour la belle Uite fort bonne affaire : 



C O M E D I !. 13 
Alle n'attend rien de fon Pere J 
Et moi , je fuis neveu d'un aflez gros Fannicr > 
Dontjc ferons Tunique ligataire. 
P AME'LA. 
Je n'ai plus rien k dire , & maintenant je vol 
Que Mathjirin aime de bonne foi ; 
Jaurai Phonneur d'etre fon Secretaire , 
Didez-moi le billet. 

MATHURIN. 
. * . . . Ceft ce que j'allons faire, 
Puifque votre bont£ fait cet effort pour moi. 
// difte 9 & Pamela icrit: 

Mile, jitonffons tatnoHKpour vohs> & je croyons cpi\l 
eft plus [age de vqhs le dire que den criver j 

PAMELA. 
Ce fentiment eft raifonnable. 
MATHURIN. 
Je ne Pexprimons pas en termes bian galants J 
Mais donnez-y vous-meme un tour plus agr£able* 
Pour moi , fans farlatter , je dis ce que je fens. 
P AME'LA. 
Cette fa^oji de parlet eft preferable 5 
Ceft de Tatnour fans art di&£ par le bon fens* 

MATHURIN Mam. 
' Je ne whs avons vh que qnatre foil, & ne vom ovens 
fartf qn'nm feule en pajfam a & fije fommes fins raf. 



,4 PAMFLA'EN FRANCE; 
fotte de vohs que fi jc vohs avians comae tente mtfi 
vie. Sans tanltowrner amowr du pot y vohs avez. pint . 
demote , & pirns Jtejprh que mi \ moils favons pint 
de bian & plus £ argent que vohs. Jarnigoy , morions 
ma forteune avec votre bimti, Verne vohs rendra plus 
richc , & l y autre me rendra pins content* 

P AME"L A* 
Plu&content , eft-ce tout ? 

MATHURIN. 
... .J'avons encore imettre 
Trois mots fans plus , pis je farmoiis maLettre, 
V/ difo. 

Tavons avee ma parfonne, Un heritage de pros de vingt 
mills ecus , je vohs offrons Venn & C autre de bon caenr* 
morgue acceptex^Aes dememe.poHtez. en mime terns vo* 
tre main blanche dans la mienne, quoi cjualle foit pins, 
mire, &qnifaHtcra d 'aife > ce fit a Mathurin. 
11 park. 

Hem, comment trouvcz- vous ce billet? 
PAME'LA. 

Tout au mieu* ; 
Le cceur deMatburin eft tendre & gencrcux , 
Le deflus ? 

MATHURIN. 
Attendez .... que je me rappeUe , 
Ceft, a Mademoifelle, 
Mademoifelle Pamela. 



CO MED IE; . 

PAME'LA. 
Ai-je bien entendu ! ma furprifc eft extrfime , 
Repetez je vous prie, a qui ce billet-la, 
S'adreffc-t'il? 

MATHURIR 
A vous mime. 

PAMELA apart. 
Je ne m'attendois pas a ce tour de fa part ; 
Aiais je dois mcnager l'amour de tout le monde 
Le fietf mirite quelqu'cgard 9 
Par fa manierc tranche & ronde ; 
Et ma douceur defend que je le gronde. 

MATHURIN. 
Pour f^avoir notre fort , j'attendons que fans far4 
Mademoifelle nous r£ponde. 
PAMELA. 
Puifque je fuis forc£e a r6partir. 
Mais queiqu'un vient fans qu'on l'annonce 1 
MATHURIN. 
Je reviendrons tantftt pour prendre la r£ponft ] > 
Yous pouvez la (aire & loifir. 

w 



i€ P AME'L A EN FRANCE; 



SCENE V. 

PAME'LA, LE CHEVALIER; 
! PAME'LA. 

4emande Mpnfteur ? 

LE CHEVALIER* 

. . . Un Prodige femelle , 
Eh France arrive fraichement ; 
Que pour fa rarete je viens voir feulemcnc. 
Une fille accomplie Sc qui fait voir enelie 
Une fageffe douce & ferme cependant * 
Qui triomphe 'toA jours fans faire la cruelle * 
Une beautc naive , & (at* entetement , 
Qui pare la verm dune grace nouvelle. 

Que P ar eilY * c ott ftoiideinjuftcment ; 
Etqu'on admire forcemcnt;. 
Ccft Pamela que ce Phcnix s'appelle : . 

Seroit-ce vous , Mademoifelle } 

PAME'LA. 
Je me reconnois a ce jiom , 
Mais au portrait que vous en faites 
Je n'ai garde d'avoir cette prefomption. 



i 



i * \>' £X>M'BlTt,t: TB2" • ' 1 S*j 
, - -hfclL C?H&yJi li I;EH, 
Ce mode&e ffifcoufs wetprouvequcvous I'etes; 
t I BtWps voyei dans ©&smraitefr-* - - t 

Ren*fdi«fe acted* ^aitoflriri^ii 

Et le Jeflfenfddr MS vos charmes i 
Coatee les effowtt jiriiveiittfr ; H - !#c ~- 
A pied cofiifidakteva! pi St 2 preKfclre les armes,: 

Ceft , pour mcsihtcretis ^toibhirer troj> de chaleu^ 

:' alk Gririqwrnd fiSPfeonheur,' '' ! -I 
Elle fait fqo^cinhetf 4^uc foi iqaelque merite ; 
M{u& jl'ne^jroenc ^>as a Pam&la ; Monfieur 4 

: r BttitAccvoir ici feule vtttrfc vifite , 
JSj jc vatt av6?rir' 5 Madamfc&i cds inftans. : : 

iife CHBtf AL4ER. - • * 
; Won; j non , tie paftfc^^as'fi vite ; 
.... \)iJpfbkd©puiscuntrcsJo;igtenis 5 ^ 
jlitii&biCk^t^e & d» Marquis foh firereV ^ 
Mais c k eft vous €jtfen ccs'ifeti* je viens voir lapre^ 

mi§re'v ^'- , « : - • - r:f - * ' J - - 

Elle ausaitotit ato plds fcs feSohd^fcdmplimetiSt 

Ayattf appti* vetrS^ftiv^CTn'Fninti"? * 

main « 
B 



PAMFLA EN PRANCE; 

J'aipris la pofte eh difigfence , 
, \ - , Lc hazatd m'a fait cri chemia 
JoindrQUii dctacfecmciit demufique&de danfe, 
Qui viem pour cclcbaarilins ce Ite* rfecul6 

Votre bietocbuc en cadence. 
Moi , j'ai VQpl^ YfijisIfo^dre un hommage ifol£ , 
Et vous faire w lout inon humble j:dvcrcnce. 
[ .o- P'AMfc* LA. - 31 

Moi , je v*us &ifcla nfcitoa ; .v.*i ^ 

Ah ! vous fayez a tort, 
^ : a - .. PA^E'LA. .'svr;-:,-' O 
* je n'entretiens jamais les homixred tele a tete. 
. . * L &\GH Z V A*L.IE;B[^ a M v 
^ , Ne cr&jgne? £ien de raoa tranfport.,. I 
Me pi;c«^z>tVws pour un Milord ? 
Les gens dettion'pays-pnt Tabbrd plus honnete; 
Des favcurs.du bsau fete ils.font ftiands: d'accord; 

Mais.loxfqu'ils en fom la~cdflquete , 
Ceft ^oiijours poliipeiu , Sc du ton qui convient. 
t U^ Anglois les artaphe , un Francois lesobtiertt. 

\ r\; 'yME'LA.-/;. . 

Plus vos manieres font aimables 9 
r ^. Plqsnous devdns voysrevjtcr., 
Et gjus pour nous vous ctes redoutables ; 

Nouvcau motif de vous qukner. 



. C O M I D 1 1. ?f 

LE CHEVALIER 
11. doit pliltot vous porter & refter^ 
Votre gloice l^xige , & pour vous en convaincre > 

. Jufqu a prefeot vous n'avez ed 
Que la fojrce a combattre , 8c llntcrct i vaincre. 

Pour uneVulgaire vertu, 
Ces deu* efforts font puiflant; , je l'avoue, 
Et fur-tout le dernier od Ie grand nombre 6choue. 

Mais pour la votre ils ne fufifent pas , 
Elle doit £ nos yeux , livrer d'autres combats , 
II faut pottf &>n triomphe , ii faut , Mademoifelle, 
Qu'elle ipirouve & r£(ifte a la ftduftion , " 
Des fetej j : des plaifirs , de tout ce qu'on appelle 

Fine gaianterje , ou belle paffion; 
Soit en hute aux douceurs , aux foins > au tendrc 

Aux chari^s : -4?ff^ens : .d , an,honimage <pai plait. 
Et que pour en forth plus brillante & plus belle y 

EUe paffe par la coupelle 
P'un )eune Amant Francois , & Gafcon , qui plus 
* eft. 

PAMFLA. 
Ah ! ma fagefle a fait fes preuves, 
Et s'en tient prudemmentaux premieres epreuves 1 
LE CHEVALIER. 
Elle abefoin de celle la , 



10 PAMELA ENTRANCE; 

Sans c^ioi toAj^urs on k'chfcjnnera , 
Et Yon dud tout ham -qu'ettercft mat 6pr6uvce. 
D'un redrew: he fi Txai vans be' fcrtst 

i Qstai profttam <fe*ae6 avi$. 
En tierlfecu Apropos yotr -fres^citffel ' r - V ' 
, iCeft aieurs fedtioans <pilis 

: Ceft la ienr tfknt le pktffaaft; i 

IntBflrogeziifin: xechapicijcr^ - 

- '\f±aCtairierjpd^^^ *•* 

! On peittla'pi^wdcefdiir^rtatt^ ; 
EHerffifetraae & <fefprit teie^tibti " L 
<La QwmoCe la< crbk^vftaitf • % 
. CcfttfOiiacte cfe'4iaftmilfe,*'l 
Elle.vacoipme trtoiv9tts4^peicr -Safigdte^ * r ^ 
Que pour bicn eprouver la vcrtu d'une fille * : 

11 fiat aWbtenent de «r©ufet de featfei - ' 

l e *fc qu r ;^ameta ViflhUNE. 

NERJLNE 

I L eft vrai 119$ "Aftara&tfrun peu tnieux apprisf, 

, C^e«toideM3*5ffl(>ifellc. 
Pardonnez-mbi ce trait il &fliappe a mon zele , 
Vocre coeur ne pouvoit ette plus mattomW 5 
J 'en ai fitmi pour vous un>e peine mortelle. 



CO^ED IE. : " t 21 

Hclas, fous fa rufe cruelle, „ ^ . 
11 eft trop stir quune amrre qi^fuccon)!»£. 

Non, la vi&oire au foads a- eft pas.ft far? rename, 
Dans vos ciimats vpq$ a'ayftp , 
Que les combats groffier* $da b.ameurthoquante, 
D'un Gentil-feomm* bmfcji#r& des plus mal appris, 
Qgi tofyouw yws jftiise ei* fervante, 
Et vox\s ptbiigue & tout propos 
Les agr£ablcs noms , les douxj&.tendrekiaiotSv, 

Et de fotte & tfiJ&pettiacnie. 
Pour triompher Wtffc , J'afariable & joli ton ! 
Si Ton eft fage aupres d'un pareil Malt re : 
M^ Ic * avoiwz fans fy^on , " 
Qu'on rfa pas grand merite a l'etre, 
PAMELA. - 
U irfaimoit cependant , il etoit m£me bon. - - 
IE CHEVALIER. 
Bon k jetter par la fenetre. ; 
S'il eut embrafle vos genoux , 
Si vous baifant la main dunebouche preflante. . . I 
.\ - P A-ME 1 LA.- : - > 

Arreter. . . done Monfieur - c ' ■ 

LE CH£ V ALIER/ 
* I . Point de couroux 



*i PAME'LA EN FRANCE , 
Ceft pour rendte a vos yeux la chofe plus tou- 
chante , 

S'il vous cue dit , ma Reine, ma charmante , 
Je meurs, reflufcitez un homme tout a vous j 
t Vous avez Tame bonne & le naturel doux , 
Ce difcours vous eut attendrie, 
Et ce regard compatiffant 
Vient de me dire en cet inftant $ 
Quail mourant vos bontez auroient fauve la vie* 
PAME'LA. 

J'aoroisri 

LE CHEVALIER. 
Bon , fille qui rit 
Commence d'£tre favorable , 
On eft bien pres de plaire alors qu'on divertit. 

PAMELA. 
Ce ton la pour mon cc&ur n'eft pas bien redouta^ 
We. 

LE CHEVALIER. 
Ceft pourtant la le bon ton de Paris* » 

Celuiqu'on prend par preference , 
^ Et la Corptefle qui s'avance ' 
^Vous dira cojnmc moi. ... . . . . Mais que vois-je 

Sangdis } 

m . 
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SCENE VI. 

PAME'LA LE CHEVALIER LE MARQUIS, 
NE'RINE. 

LE MARQUIS apart. 

"Eft le Chevalier ! je fuis pris. 
LE CHEVALIER. 
Me trompai-je 2 ou mon ceil eft - il trouble ou ma* 
lade? 

Ce n'eft pas la Comteffe , a travers fes habits f ' 
Je reconnois fonfrere. Eh, mon cher camarade; 
Matquis , e'eft toi , tu te tais , tu rorgis ! . 
Ah ! l'amour eft I'auteur de cetce mafcarade. 
Embrafle-moi, je t'applaudis. 

LE MARQUIS. 
Moi , de bon'coeur , je te maucfis. 
PAME'LA. 
OA fuis-je ! jufte Ciel ! ma MafcrefTe eft un horn- 
me 1 , 

Je n'y puis refifter x & ce revers m'aflbmme. 

NE'RINE. 
Vous quittez un Milord pour fervir un Marquis l 
U ne faut pas qu'on ^en etonne . 

B iiii 



q£t PAME'JLA EN FRANCE, 
^ ar i?-** * efl; charmant , la •contJitiqtt bont^. 
Et tous avez legout exquis, 

PA Mfi 5 L A. 
Rien ne retfemble au deftin qui ro'affiege ! 

NE'RINE, 
Evanouiflez-vous. 

PAMELA. 
Je le devrois , , 
s Mais Jfe public eiujor te trouveroit mauvais , 
Contentohs-hdu* de pleurer fur ce fiege, 
LE MARQUIS. 
• Vos larmes me percent le coeur ! 
• Je *nc jette a vos pfeds & vons demdnie grace > 
£aidonnez k 1* Amour I'exc&s de man audace, 
Luifeul,...,, • 

PA ME' LA. 

Non , nprL,:*pr£s cet outrage fangknt* 
Je dois vous regarder avec fremiflefaient, 
Magloire en eft ternie, 8c cet affrpnt furpafTe 1 
Tous ceux que j'ai recua de roon premier Amant* 

LE M ARQtJ IS. 
Rien nc tranfpirera de tout ce qui paflfe. 
PAMELA. 
Chacun va d&hirfer ma reputation ^ 
LE MARQJHS* 
Ccft m fccm. 



C O H E D I E; *j 

PAME'LA* 
il eft ^ la difcr&ion ; 
frtfn Gentil-homme <f Avignon j 
Il vi pair-tout publier mon hiftoire. • 
LE CHEVALIER. 
Ceft l'epreuvequ'il vousfalloic , 
On n'en peuttrop parfer pour vocre gloire ; 
, £c la voila. dans Le creufet. 
LE MARQJUIS. 
Jc vous juftificrai, votre caufe eft la micnne. 

PAMELA. 
Rien ne peut me laver qu'une fuite foudaine. 
Adieu je ne dois plus vous parler rv vous voir g 

Dcyousjene veux rien avoir , 
Rien garder qui vous touch!? , pu qui vous appar- 
tieipft. 

Je vais , pouc n*a*oir plus avec vous d'cntretien 9 
Depouiller cet habit & reprendrele mien, 
Je vais pour jamais & fur Theure, 
Abandonncr cette demeure ; 
Quitter jufques a ces climats , 

Et me remettrd au Ciel , foutien de Tinnocence ^ 
Du foin de conduire mes pas \ 
Et de foiilager ma foufFrance. 

J'aime mieux n'etre rien errer dans ftndigenee } 
A v oir cowre moi Tappatcnce % 



M - PAME'LAEN FRANCE; 

Et vivre fage dans le fond j 
J'aime mieux etre en butc aiix traits ddla malice fc 
En faifant mon devoir , fouffirir plus d'fcn affront^ 
Et fans le merited fubir le fort du vice ; 
Qu'achetter iachement commc tant d'autres 
font, 

c Une fortune illcgitime , 

Par un dercglement , d'un beai} fard reveta , 
Et fous un faux dehors jouir au fein du crime 
De tout leclat de la vertu. 

Elle fort. 



c 

SCINE VII. 

LE MARQUIS, NE'RINE* 
LE CHEVALIER. 

. L E MAR QJJ t S. 

S A doulcut a mes yeux lui prete un nouveau 
charme 3 

Ilfaut que je la fuive , & que je la defarme , 
Elle efttendre, auprcs d'elle employons la dou- 
ceur , 

Etd'un Amant de Cour , ^puifons Fartsflateur. 
J'ai trompe (g$ regards fous cet habit de femme , 



• C O U E D I £ Jj, 
II faut que fous le mien je l'appaife & Venfliinie ? 
]& le dois pour ma gloire, & plus pour moti boa- 
heur f : 
Ce n\arin fa makrefle , & ce foir fon vainqueur* 4 

lls'en va. . . A 

■■ ■ - ... ■ .1. 

SCENE VIII. 

LE CHEVALIER, NE'RINE. 
LE CHEVA LIER. 

Ei T moi , dc tout ceci , je ferat Spe&ateur ; 

O 1 a beau faire , on a beau dire, 
Je m'amufe de tout , & ne prens rien a coiur. 

Ceft mon fyfteme & mon^humcur 
Qu'on fafle bieii ou mal on me voit totijours rire, 

Ou de la chofe , ou de Y Afteur. 

// s*en va. 



SCENE IX. 

NE'RINE fedt. 

Moi,jebruled'aller conter leurs avantures. 
On nous en fait acroire ayec de fot$ ecrits , 



** PAMFJLA EN PRAWfCE, 
l& fagefle par-tout depend dcs conjon&ure*, * 
^ Et Thonncur dcs autres pays 

N'eft pas plus epure que eclui de Paris. 
Tput chanccle ici has , c*cft nptre deftink. 
On eft fage^ujourd'hui , Tonne Teft pas demain f 

Nptre vertu va droit dans la journee , 
Scion le terns qu il fait y & felon le chemin , 
Elle tombe Tapres dinee ^ 
Et fe rclevc le matin. 



Fin du premier Afte* 
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ACT E II. 

SC E JST E ^R£ M I E R E 

■LE M A^QtTi jS , ,tf E*RlNE. 
/ N£^INE» : •- ••/ . 

V Jafcl? * 1^*"^ P our vauicii 

11 tous -Ajrifce un aircbflqoerant ; 
Qui vous promctZdiphMSokt pr& della 

J'aeldcifo pautoircraWdtw tm enneifli pufflkntr 

*-N-E**.I*|«i 
Quel enncmi ?•• 7 • r- " /. • r t 

<•'■• Deft fa vortti.'teibclle n . 

Qui luifaitundev.airide fon ejbignement,* 
.. -NE'UlN fi>-- 
*ecakt *ile eft trop ayandee. 
LE MARQUIS." 
EHe eft Vivcmciw efftiifeV , » 



9* P AM ETA EN FR AN C t; 

NE' R I NE. 
fjncriminel aimable obtient grace aiftmcnr^- *^ 

• IE MARQUdLS. / 

£ . / Nqa > die. veuc partk-ab&lumenc^— ^ 
Et de fa Chatijbjre elle a ferm£ U porte , . 

-Pottr y changer d'habilldrtieiit. <J - 
J*attens r: pour Tattcrer lenfomeptxp'elle en fortej 
Jevoulois triompher d'elle plus furement , 
M etablir par degre ,-gagner fa confiancCj 
. Et .filer la„ reconiioiffance j - 
9 ' Le Chevalier etourdim$nt', 
I/a par malheur/brufqu^e eivfM vpyant $ 
II recuie^HJon efpcrance* . 

/ : - ,', N J?. R I rNcEi ; , -V m D 
Vous vous trpnjpf^iil I'a^aAice pldtot 5 
Ydus vouli.fcirjpri^dre ici la Place par adrdTe^F 
Vous 1'altet ;cmport4r cfatfaur 

LEJ1AR Q^U I S. 
Je prttens emplo^r fMk& l Ia^cfliTefle ; 
Mais ^m^fJN^riw, il iaut iri5aidej:.& me fervir; 

Concierge de ces Jieux , £edof$ vous obeir , 
Que fauc-il que: jc faflc ? inftttiifft*-mdi bien 

LE MARQUIS, c 
Agiffons dc concert pour emj^c^j: fa fuite* 



COM feDlE. j* 

VoUnticfS; allez lui parler le premier ; 
Afin que votreF- effort -ai* flus. dcr&iffite. 
J'imagine un moyeh qui pourra l'appuyer , 
Ec detacher Eon cccur duSdepakqujl mtititt ; 
II peut meme fr^p^per un coup plus, fingulierj 

LE MrtTl Q^T IS. 
Quel coup? ... . * i - - - ' * 

- • '.'ne'R-WS*; ■■ 

• • • •Mais nous pouiroip ftjjav'oir par lui, peut- 
c "'~etre, ' . ' V' : ' J " ^ 
Si de fpn x&ur'&ja vous n'etes pas le maitre* 

•* T£ m x £'^ : 

Ah! s'il m*en eclaitcit, puisne trop vous payer? 

Mais je crains - . ' 

N £* RTW E. - - 
;.\vP6int de ctalmfc 5 offez vous confier J 
A mon 6*p£Mcnce% aihfi qffa ihon 
J'entens"OuVTit , c'eftelle • enfemble je v6«is jaiflej 
Et je neparoltrai quequand 11 le faudra, 



* 



It PAMrU 5N FRANCE'; 

r, ■ . „ f ; 

, S:G;^N : E, I I.'.'V 
,r ' - ' rB^lR^tr ^ si ^ - ■ - i 11 

_ . . , . „ t)ans ce? equipage nouvea,iU 
Cctte robe fi (imple & Ion petit chapeau',' ' * 

tvu.donnent jin air adotalile ' 
C eft un charnrf i^rijjv£ Tur ce«e' tattle-fa* 

Eft toujours le dernier quelle a. 
PAMFL A, fmsx Afp&ceppir U Marquis. 

• >/X.£ MAR QU I S I'arreunh 
A ce cruel deflein fouffrez que je m oppofe* 

.paHe'la. 

Que vois-je ? jufte Ciel ! je ne f$stis oil je fuis. 

Ah ! qu'il eft bien dans ces habits! 
A quel nouveau danger fa rencontre m'expofe } 

LE MARQUIS. 



t 
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"LE MARQJJIS. 
Demeurez. ... 

PAME'LA. 
; . . Je n'ai garde ..... 
LE MARQUIS. 

. . . . Ecoucez 

. PAME'LA. 

.... Je ne puis. 

le Marquis. 

Daignez da moins me regarder. . . . 

PAME'LA. 

. . . . Je n'ofe. 
LE MARQJLT1S. 
Devez vous avecmoi rcdouter quelquechofe l 
PAME'LA. 
Tout aprcs votre trahifon. 

LE MARQJJlS. 
Je viens voas demander pardon. 

PAME'LA. 
Pour me tromper encor. 

L E MARQU IS. 

.... NonJ'enfuis incapable^ 

L' amour . . . . .. 

PAME'LA. v 
. . . Quoique vous ayez fait ; 
L'amour , Meffieurs , eft toujouts votre excufi. 1 

C 



|4 PAMELA EN FRANCE, 
LE MARQUIS. 
Cen'eft pas un mot dont j'abufe , 
Si vous fijaviez du mien tout/l'afcendant fecret 5 
Et fon hiftoire veritable , 
Je fuis certain qu'eiie vous toucheroit 
^ Et qu'a vos yeux je ferois moins coupable. 

PAMELA. 
Mais, cet amour que vous vantcz fi fort , 

Par quel malheur i'ai-je fait naitre ? 
Et dans quel lieu fatal > . * . . 
L E M A R QV I S. 

. . . . Au Comte de Betfort , 
Dans la maifon de votre Maitre. 

PAME'LA. 
De mon Maitre! ... 

L E M A R QTJ 1 S. 
.... Un ami me I'avoit fait connoitre^ 
Votre beautc faifoit du bruit. 
La curiofitc chez iui me conduifit , 
Un inftaat je vous vis paroitre , 
Cet inftant feul m'aflujetrit , 
Vos premiers regards rn'oB^P^rcat » 
Vos malheurs, qu'enfutte j'appns, 
Pour vous fi fort m'intereflerent , 
Qu'au Comte de l'lncoln bientot je vous ftuvis f . 
Pour h&ter votte d&ivrance , 

• • r 



C O M E D I E. ff 

Ul , jc pris 3e ma focur le nom & lcs habits , 
Lc bon Monficur Williams, trompc par Tappa^ 
rence , 

Vous marqua de ma part , qu'une Dame s'offroit 
Arompre vos liens, pour vous conduire en France, 
Et que plus quune four elle vous cheriroic. 
Par mes £gards , par ma tcndreffe , 
Je crois avoir acquittc ma promeffe* 

PAMELA. 
Trop ! mille fois pour mon malhetir ; 
Et c'eft cette amitic traicrefle , 
Que ne fijaiiroit vous pardonner mon cceur, 
Vous aveps furpris ma jeunefle j 
Votre bont£ , votre douceur , 
Ont produit dans mon arne une reconnoiflance , 
Oht fait naitre un attachemcnt , 
Quele juftereffentiment 
' Que j'ai con§u de votre offenfe , 
Ne peut , tout fort qu'il eft , 6teindre en ce mo- 
ment, 

Etc'eft-fa ce qui met le comble a mon tourment. 

LE MARQJUIS. 
Ah ! ceffez de combahre , ah ! gardez-vous d'd- 
teindre 

Des fentimens fi juftes , & fi doux 5 
. 'Aagmentez-les pldtot, vous ne devez pas cralndrt, 



j* PAMELA EN FRANCE, 
Qu'ils approchenc jamais de ceux que j'ai ponf 
vous. 

PAME'LA. 
Non , je les dois etouffer de colere , 
Et la raifon m'infpire ce courroux , 
Pour devenir amour , ils rfont qu'un pas a faire. 

L E MAR QJJ I S. 
Ce pas,pour mon bonheur,qu ils le faflent ma chcre. 

- P AME'L A. 
J'aime mteur rehoncer a l'honneur de vous voir, 
II fe fait tard , adieu , Monfieur bon foir. 
LE M A RQJJ IS. 
H&as , ma chere , rien ne prefle* 
Votre fureur $ftde vouloir 
Vous en aller fans ceflfe. 
PAME'LA. 
Et ma foiblefle heias ! eft de refter toujours 

L E M A R QJJ I S. 
Settle , au milieu des bois , fi card, & fans fecours, 
Oil voulez-vous aller dans Vhy ver ou nous fom- 
mes ? 

Ah ! redoutez les Loups. . . . 

PA ME' LA. 
. . . . Je crains plutot les hommes. 
L'E MARQUIS. 
Vous pourrez rencontrer quelqu'autre raviffeur 



COMEDIL J7 
Qui n'aura pas pour vous ma politefTe. 

PAME'LA. 
J'en aurai moins a craindre pour mon coeur , 
11 refifte a la force > il combat la rudefle ; 
Mais pour furmonter la douceur 5 
11 a befoihde toute ma fageffe. 

LE MARQUIS. 
Eh quoi , dans fa feroce Wmeur , 
Voudriez-voiis que j'imitaffc 
Mon incivil pr^dccelTeur , 
Et brufquanc le refpeft , que je vous embratlafle i 

P t A ME'LA Vmrkdnt. 
Imitez fa hauteur , & non pas fon audace. 

LE MAR IS. i 
Non , puifqu'il ne m'eft pas permit 
De prendre pour modcle ici fa hardiefle , 
Je ne le. fuivrai pas dans fon impolitefle , 
Et je ferai toujours doux, flatteur & foumis. 

PAME'LA, 
i Ah ! devenez brutal , c'eft moi qui vous en prefle. 

LE MARQJJIS. 
Quelle etrange priere ! 

PA ME' LA. 
.... Ayes, pour mon repos ; 
Ayez a mon egard les facons les plus dures , 
Reprochez-moi tous tnes defauts, 

C iij 



.3* PAME'LA EN FRANCE, 
Et le pcu que je fuis, & 1c pcu que je vaux^ 
Chaffez-moi dc chez vous , dites-moi des injures* 

LE MARQUIS. * 
Des injures ! a vous , mon Aftre , ma Deefle* 
A qui j'ai confacrc mes voeux & ma tendreffc. 
PAME'LA. 
J'cn ai befoin pour v 4 ous hair. 
LE MARQUIS. 
J'emploirai tout plutot pour me faire chcrir : 
Votre haine eft le mal que je dois le plus craindre* 
Et loin de vous chaffer je vous dois retenir ; 
Mais k force degards fans vouioir vous contraindre. 

Pour vos defauts 3 ils me font inconnus , 
V , Si j'ai dans ce jour a me plaindrc , 
C'eft de Texces de vos vertus. 

PAME'LA. 
Ne me louez pas davantage/ v 
Mon cosur de vos douceurs fe fent trop p£n£trer, 
Ah ! laiflez-moi partir fans differer. 

L E MAR QJJ IS/ 
Si vous partez , je ferai du voyage , 
Jeveux par tout vous fuivre & vous idol&trer. 
PAME'LA. 
Vous achevez de me defefperer , 
Je ne f§ai plus quel parti prendre , 
Centre vous-me me ici j'ofe vous implorer x 



C O M E D I E. 5 £ 
Ayez pitic d'une fille trop tendre , 
Qui nc peut fans danger vous voir ni vous enten- 
dre , 

Que fon coeur trahit en fecret , 
Mais qui yput ette fagc en depit qu il en ait. 

L£ MARQUIS. 
Idolcde mon ajne,aycz piti£ vous-meme, 
D'un Amant qui fans vous ne peut plus refpirer, 
Et qui pour vous convaincre a quel point il vous 
aimc, 

Ne veut etre avec vous que pour vous adorer : 
Je pr&ens qu'en ces iieux d'un accord unanime , 
Tout vous ofFre avec moi Tencens qui vous eft dA. 
On ne peut honorcr d'unetrop grande eftime, 
La beaute qui fe trouve unie a la vertu. 

PAME'LA. 
Je fuis perdue , helas ! fi votre amour ihfifte. 
Eh ! le moyen que j y refifte? 
Vous attaquez mon cocur de tout cot£ > 
~~ Vous excitez , Monfieur , (a fenfibilite. 
Menagez fa d£licateflre t 
Et vous flattez fa vanite , 
Que d'ecueiis contre ma fageffe ! 
LE MARQUIS. 
Ellfe eft ici , ma chere, en^leine furete. 

Ciiij 
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w&maamaBacBsaess au 11 1 ssssssssssssm 

SCENE III. 

PAME'LA, LE MARQUIS , NE'RINE. 

LE MARQUIS. 

N E'rine , deformais , appliquez votre adreffe, 

A fcrvir Pamela comme votre maitreflc. 

La refpe&er dan* ce fejour , 

Ceft m'honorer moi-meme , & fcrvir mon amour # 

NE'RINE. 

A remplir cc devoir je ferai pdn&uefle, 
» 

SCENE IV. 

PAME'LA, NE'RINE. 
NE'RINE. 

Ous reftez done , Mademoifelle 3 

PAME'LA,] 

' Mais le cas eft pour moi vraiment cmbarraflant 
Mon coeur le voudroit bien,mais rhoppeur le d£- 
fend, 
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nprine; 

Je dois vous dire en confidence , 
Que vous pouvez ici demeurer hardiment , 
Sans blefler le devoir , ni choquer la decence 3 

Je (uis chargee en ce moment , 
De vous le declarer bien pofitivement. 
PAME'LA. 
Qjii vous a donn£ ce meffage 3 

NE'RINE, 
Une Dame du voifinage , 
Et votre etat prefent la penetre fi fort ; 
Qu'elie veut v aupres d'elle attacher votre fort. 

PAME'LA. 
J'admire, fon bon coeur, en pie prenant chez ciic> 
Elle vadonc m'arracher de ces lieux } 
NFRINE. 
Non , elle veut Mademoifelle , 
Vous y fixer piutot, pour juftifier mieux 
Votre coriduite cous les yeux. 
PAME'LA. 
Je ne vous entends pas. ... 

N E' R I N E. 
Pourmettreen tout fon luftre , 
JLa gcnerofite de cettc Dame illuftre , 
S^achez que le Marquis doit etre fon epoux, 
FA ME* LA. I 

Son tpoux } 



4| PAMELA EN FRANCE, 
N TRINE. 
Oui, vraimcnt. . . 
PAMELA a part. 

Qu'entcns-je? infortunee* 
Cc trait perce mon coeur , il ofe etrc jaloux. 
NE'RINE. 
Et pour leur prochain Hym£n£e , 
La fete de ce foir eft expres ordonnec. 

PAME'LA Zpart. 
Le michant / il difoit qu'il la donnoit pour nous ! 
Voyez un peu la trompcrie. 
a N trine. 

S^avez-vous , dites moi , le jour qu'il fe marie. 

N E' R I N E. 
Mais je crois que ce noeud doit s'accomplir de main. 

pame: la. 

Si-ton.... 

NE'RINE. 
Aujourd'hui meme il fe fcra peut-etre,, 
La Dame en queftion loge au Chateau voifin , 
Bien-tot vous l'allez voir paroitre. 
PAME'LA apart. 
Voila qui met fa perfidie au jour , 
Il en £poufe une autre & me parle d'amour. „ 

N E* R IN E. _ J 

Ellc brdle de vous connoitre. 



~ COM E(D I E. ^, 
Qooiqu'elle aime beaucoup Ie Marquis en fccret , 

Votre fagefle la rafiure 
Contre votre beaut£ que tout autre craindroit. 

Pour reparer le fort qu'il vous a fait,' 
Elle veut vous garder & forcer la cenfare, 
De fe taire a votre fujet. 
La, n'admirez-vous pas un fi genereux trait? 
PAME'LA. 
De & bomt je fuis reconnoiflante ; 
Mais par malheur je n'en puis profiler , 
EUe prefle ma fuite au lieu de l'arrcter. 

Je lui rends grace, & f u j s votre fervante. 
NE'RINE. 
Comment! vous refofez le bienfait inoui , 
Que fon amitie vous accorde i 
PAMELA. 
Mon devoir me 1'ordonne , entr'elle & fon man t 
Je ferois t6t ou tard , un fujet de difcorde , 
Laretraite eft pour moile plus fage parti.* 

NE'RINE. 
Elle aime le Marquis , fa douleur me l'annonce. 

, PAME'LA s'tn tlUnt. 
Oh ! puifqu'il fe marie & qu'il me ttompe ^ ' 
Je vcux pour m'en vanger , me marier auffij 

A Mathurin faifons reponfe , 
Et qu'il m'aide lui-mcmc a me titer d'ici. 
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SCENE IV. 

NE'RINE, LE MARQUIS, 
N E' R I N E an Marquis qui arrive. 

P Our Ic coup , triomphe , vi&oire % 
Mon artifice a reufli. 
Pamela reftera^.votre amour peutm^a croire. 

L E M A R QJJ I S. 
Vous Pa-telle die ? 

NE'RINE. 
' Non , ce feroit vous trompcr. 
LE MARQJJIS. 
•Comment done Gjavez vous ? . . . . 

NE'RINL 

Pour en Stre eclaircie , 
Tout droit au cocur je viens de la f rapper, 
L£ MARQUIS. 
Tant pis. . . . 

NE'RINE. 
Raflurez-vous c eft d'unc main polie f 
J'ai decouvert a travers fon couroux , 
Qu'elle vous aime a la folic. 



comebie; 4 f 

LE MARQUIs. 
J'ai tire de fon coeur prefque un avcu fi doux, 

NfcMUNE. 
J'ai plus fait fur c&cfcur je lai rendu jaloux ; 

Sa d£faite n'eft plus douteufe , 
Elle ne fuira pas puifqu'elle eft amoureufe. 

LE MARQUIS. 
Mais quel moyen venez-vous d'employer ; 

Pour exciter fa jaloufie ? . . . 

NE' RINE. 
XJn qui part d'un trait de genie, 
Dont vous m'allez reroercfer , 
J'ai dit que vous allicz , Monfieur y vous raarier ^ 
Son toe a ce feul mot a parfi toute emue. 

IE MARQUIS. 
La mienne 1'eft audi , . 

NFRINE. 

J'ajoute ice difcours,' 
Que votre cpoufe pr£tpndue , 
Jttoit en fa faveur a tel point pr£venue , 
Quelle vouloit chez-vous la garder pourtodjours > 

Et quelle la prioit d'attendre 

LE MARQUIS. 

A ce langage^ 
Dites 3 qua-t'elle rcponda > 



4 i PAMELA ENFRANCE; 

N^RINE. 
Qu'elle nc vouloit pas ctre un fujet d'ombrage ; 

Et que cet hymen imprcvu , 
Etoit un aiguiilon pour preflcr 4jjpn voyage. 
LE MARQlflS. 
Vous avez g&t£ tout & me voila perdu \ 

A refter elle etoit port£e , 
Et ce coup violent va la faire partir. 
Nfc'RINE. 
Moi , je fuis sure & puis vous garantir , 

Qu'elle demeurera , fon ame eft retenue 
Par des liens trop forts pour vous quitter airffi, 

Et j'cn af pour preuve certaine , 
JLc difefpoir fecret dont fon coeur eft faifi. 

MARQUIS. 
Ah I pour l'avoir fait naitrc , il faut fitrc inhumai-i 
" ne. 

En croyant m'obliger , vous m'avez d^fervi : 

Je fouffre trop de fon fupplice , 
Et , vencz avec moi , yenez dans ce moment]) 
ia tirer de Ferreur qui caufc fon tourment , 
Je n en veux pas etre complice , 
Et je veux une fois lui paroitre innocent: 
J'exige de vous ce fervjce. 
*' - NE'RINE. 

Qui , yenez gotiter a longs traits 



CGMfiDIE. 



47 



JLe plaifir d'Strc aime d'un objet j>lein d'attiaits , 
Jouir de fon depit , & mcmc de fcslarmcs , 
Qui malgre Ccs efforts trahirbnt fes fecrets - f 
Si je vous ai brouill:z je ferai voire paix. 
Du raccommodement vousane devrez les char~ 
mcs , 

Vous me blamcz d'avoir rempli fon cocur d'allar* 
mes , 



E notre joie a peine £tions-je mattre ! 
Cotnme j'taons dans le jardin , 
Pamela viant par fa fenStrc , 
De me faire tenir fbudain 
Cc billet £crit de fa main , 



AUc m'a fait reponfe en fille qui f$ait vivr*. 



Vous m'en temercircz aprcs." 

lis firtcnt. 



BBSSS91 



SCENE 



MATHURIN fid. 




4? PAME'LA EN FRANC E; 



SCENE VI. 

MATHURIN, LE CHEVALIER; 
LE CHEVALIER i pm. 

jL A curiofite , Sangbious, m'oblige afui-* 
vre f ' 

Ce maroufle de Jardinier , 
Je Tai vu ramafTer tout a l'heure un papier , 
Que Pamela lui vient de jetter en cachette , 
Sur la terrafle oil je marchois tout doux. 
Quelque myft£re eft cache la-dcfTous ; n 
s Pour Fcclaircrr il Faut que je le guette ; 
Je fas toujours friand d* Anecdote fecrette. 

MATHURIN. 
Je ne f<jais ou je vas , je he Gjais oil j'en fuis , 
Tant ma bonne forteune a trouble mes efpritsJ 

LE CHEVALIER. 
Que vois*je ? It coquin decachette la lettre , 

Qu il eft charge fans doute de remettre 5 
Seroit-elle pour lui > cela ne fe peut point , 
Il fc parle , 6coutons cc qu'il dit fur ce point. 
MATHURIN. 
Ah ! que de plaifir j'allons prendre , 

A lire 



C O M £ b I . fi. 
A lire ce poulec Horn , je fens qu'il eft tenure 

A le titer tant feulement, . . ; . 
Deux fois j trois fois , baifons-le tendremerjt : 
Cc qrfil ; chanted coup sur , m'eft des plus favtf^ 

bles. ^ , ' V 

Sa bouche raviflante ac<iorfi|>agnant fa main , 

Ma tfun ton doux , dicers mots agreables,, 
St , voila la reponfe au billet du matin 9 \" / 
Faites ce qu'elle marque ,* & mon dher Mathurm," 
Mon cher , apr^s un fi biau preambule , " 
D'appt6hender je ferois ridicule $ 
ll eft vrai le biau fexc eft par fois bian malin j 
AUe pouroit , de nous , s'ctre fbf t biau gauffte, 
AUe eft trop bonne , fi ; chaflbns cette penftc , 

L E C Hf E V A L' I £ Tfc k part % ^ 
Afy j'erivie a part moi le bonheiir du faqiim ; 
II eft plqs fortune cent fois qu unhonncte' hornme. 
Ce* Manans tous les jours nous difputent la pom- 
roe, • 

Et nous fottftem ifcorbfed, rios plus joli$ tcridron^ • 
: ^ - M ATHtX R IN. V'" 
Voyons la letjrev & nous £dairci{fon$l 
Moivcmbarras eft grand: plus que je ne pis dire $ 
Je brfUonsr <te£jlvoir , morgue, ce quon m'ecrit. 

Mais le moyen d'en etre inftruit 
Malheureu* que je fi* , je ne f$avons pa? lii;^: 



;a PA ME* LA EN. FRANCE; 
Avec deux fort bpns yeux , je n y -vois pas plu* 
clair ; 

Que n'ai-jelt f^voir de notre Magifter ! 
Queul homme en ce moment me rendra a le far- 
vice 

Be dechiffrej: pour moi le contenu. . . .? 
LE CHEVALI.E R* . 
Moi, qui me trouve ici par un hazard, prppice, 
Mettez vitc a profit ce bonheur irupreYil. 

MATHURIN. , 
Votfe bont£ m'etonne autant quallemc charme , 
Mais i atf^y ous difcret ? . . . . 
LE C«EV ALIER. 
. . . C eft ma grande vertu , 
MATflURIN. 
J'cn^rpis yotre. difcoursr j tnais voue accent m'al- 
larme . 

;r r ...» -"- 

/// r : ..l^nfie^.m'^ft d'aijleurs jncoptiik 
" 1 " LE CHEVALIER. 

Vous perdez terns , ; dpmjazcp feroit deja lu , 
Ce que j'en fcusn'eft que^ar spmpfc^aiice j 
. : v Ceftquelque.beUe J en.coiifiden^ ' 
Qui vous ep;it apparemmtfit*,, 
.MATHilRIM. 
°"!^ ?? U5 . koutez le doigt deffus tout juftcment. 



^ COME b I E; j t 
JLE CHEVALIER. 
Beau Mathurin y vous etes fait vjaiment 
Pour fubjaguer les beautez du village t 

• Et de la ville en un befoin. 

MATHURIN. / 
Je neportons nos vceux ni fi haut , hi Ci loin. 

LE CHEVALIER, apart aprh avoir parcourn 

lebiUtt. 

II pent fe dire heureux k jtafte titre. 
De fon deftin elle le fait arbitre , ' 
s Et ie charge de fon depart, .- 
Profitons de la lettre aux depens du belitre. 

• MATHURIN. 
Je grille , iifez done fans attendre plus tard. 

LE CHEVALIER, 
line m'eft pas facile a vous parler fans fard, 
, . v I)c debrouiller ce jkraftcre. 
t M A T H U R IN. 
Baillez, yous.tfetes pas plus habile que nous. 

LECHEVALIER. 
Non, m'y Voi&j le ftile eft vraiment des plus doux. 
. i part. 

Ah ! faifbnsJa parler comme elle auroit du faire ; 
En £crivant a ce rameur de choux. 

Dij 



^4 PAME'LA EN FRANCE, 
Quand j'aurois lc malheur d'echouer aupres d'elle J 
]eme divercirai toujours a leor fujet , 
. Et je fatisferaima gaite natutelle. . . 
Mais on vient cctte fois 8c j'entend dtfcourir $ 
Ceft la Nerine que je penfe. 
Elle eft interrcflee , & pourra me fervir. 
MettonsJa dans ma confidence. 



SCENE X. 

- NE'RINE, LE CHEVALIER. 
NE'RINE. 

P Uifqu'elle ne veut pas ouvrir , 
Je laiflTe le Marquis > & n'ai pas fa conftance. 
LE C HEVALIER. 
Scule , de qui parlei-vous la! 
"\ •' NE'RINE. 
Je patle du Marquis , & dc fa Pamela , 
LE CHEVALIER. 

Etvous dites 

N E' R I N E. 
Je dis malgre fa r^fiftance 
<2ue cette Elle l'aime , & quelle reftera. 



q O M E D I E. fs 
LE CHEVALIER. 
Moi, je gage deux cent piftoles , 
Qu eile en pr^fere un autre , & qu'elle partita* 
N E* R 1 N E. 
Vous nous contez des fariboles. 

L£ CHEVALIER. 
J'accufe vrai , la preuve , la voi&« 
NE'RIN E» 

Une lettfe d'elle? 

LE CHEVALIER. 
Oui, tendre , s'il en eft une. 

NE'RINE. 
Elle sadrefle k qui } . ' 

LE CHEVALIER. 

Belle demande, 4 trior. 
NE'RINE. 

A vous } 

LE CHEVALIER.. 
A mol , te dis-je , ou le diable m'emporte. 
Voila poar fa vertu Tepreuve la plus forte. 
Son cceur, de (on depart , (e confief^a ma foij 
Je t'aprend le fecret de ma bonne fortune.. 

Sois difcrette & feconde moi. . 

Surma parole 

NE'RINE. 
Eo;i vousn'en avez aucune. 

Diii; 



PAME'LA EN FRANCE > 
LE CHEVALIER. 
Compte fur ce que je te dis , 
Je,__te promcts un diamant de prix , 
Si pour nous garantir de fa vue importune I 
Tu prends ici le foin d'amufer le Marquis j 
Tandis que Pamela doit venir fur la brune 
Me joindre d'un pas cland^ftin , 
Jufte 4 fa portc du jardin , 
La , crac , j'enleve mon Europe , 
Je la mets dans ma chaifc 5 & fouctc poftiilon 
- A Toute bride je galope % 
£t la condui$ en Avignon. 
N E* R 1 N E. 
Vous oublicz en partant avec elle 
Le diamant que vous m'avez promis. 
LE C H E V A L J E R. 
En attendant une bague plus belle , 
Machere , den , prend toujour* ce rubis. 

• , . NE'RINE. 
Je trahirois mon Maitre ! Et pour fi pcu de chofc 

LE CHEVALIER, 
Pour gu£c ir ce fcrupule il faut doubter la dofc. 

NE'RINE. 
Non , fongez qu'au Marquis Vamitiit you* unit. 

LE CHE VALI Er! * 
En fait de hclle , on n epargne petfonne > 



'COMEDI.E. a 
La tromperie eft toujour* bonne ; : 
Un tendxon eft de droit k I'Amant qu*il choifit, 

N E' R I N E. 
Je ne i^aurois tous croire & vouspvez bean dire j 
Pamela ne fe livre k vous que par depit , - 
Si vous ne mencez pas & vous votrc £crk. 

LE CHEVALIER. 
Nous fommes vrais tous deux > to^meme tu peux 
lire* 

NE'RINE. 
Old , par mes yeux je veux m'en.£dairdr ^ ^ ^ 
Et j'en vais faire la lefture 
Au Marquis que je vois venir, 
Et qui connoit fon Venture 
LE CHEVALIER. 
Ah ! n'en feis rien je t en conjure ! 

SCENE VII. 

LE MARQUIS, NE'RINE, 
, LE CHEVALIER, 

LE MARQJJIS. 

Ai beauprier , rien ne peut la flechir. r 
Dans le degit dont eile eft enflamee , : , 4 



1% PAME'LA EN FRANCE, 

Bile fe tient conftamment enfer mee , 
Ne vcut rien ecooter & s'obftme a partir. 

NE'RINE. 
JElle tie part pas feule , eUe a fait choix <f un gwU 

de> • •. • • • • •- 

Qui- contre les voleurs & les moriftres des bois , 
Raffurera fon ccrur timide* 
IE MARQUIS. 
Et far qui done tombe ce choix ? 

N E* R IN E movtrant le Chevalier. ' 
Sur Monficur. . . . 

3LE MARQUIS. 
Bon , elk veut rirfe 9 
NE'RINE. 
Lui-meme yient de me le dire , 
Je ne fuis pas capable dc ixrentir $ 
tl eft prie de la condufare , " 
Et mon zele m'oblige a vous en avertir. 
LE MARQUIS. 
La chofe n'eft pas vrai femblable , 
Le Chevalier n'eft pas croyable , 
Quand lui-meme il Taflfureroit. 
NE'RINE. 
Si vous n'en croyez pas ma parole & la fienne ^ 
t)c Pamela , du moiiis vous crdirez ce billet. 
Au Chevalier il sadrefle en effet. 



COME 6 IE; 
Fuifque fa mam l'a remis si la mtennc. 

LE MARQUIS a* Chevalier. 
Quoi y tu t*ofes vanter d'une telle faveur } 

LE CHEVALIER. - ^ 
Je lie i'ai dit qu'en confidence. 
Elle a traht ma 1 confiance , 
Marquis , & tu vois ma rougeur. . t . 
: LE MARQUIS. 

L'apparence morbleu , quand elle prend la fait*; 
Pour iauver de raes mains Ton honneur combat^ 
Quelle aille confier le foin de fa conduite , 
Livrer fa gloire & fa vertu 
A la foi d'un Gafcon qu elle n'a qu'entrevu. 

LE CHEVALIER. 
Eh, ne (uffit-il pas qu'elle m'ait apper^A ? 
Peux-tu jufqa'a ce point douter de mon m&ite ? 

LE MARQUIS. . 
La lettre & les dffcours font un conte invent^ 
LE CHEVALIER. 
Tant d'incr&lulue m'irrite , 
Pour confbndre fa vahicc , 
Et £aire en meme terns rouglr ma modeftic. 
A Nerinf. 

Lifez tout hauc j mats non, doiinez, je vbus ftp* 
pKe , 

Moi-metne jekv&ix lire avee volupte, 



3& PAMELA* EN FRANCE; 
II verra fi ma gloire eft one fauflcte. 
Ah Marquis. 
Sonicriture t'eft connuc? 
Jette fur ce papier , jecte un moment la vue. 

L E MARQUIS. 
Je reconnois fes traits > & je refte confus. 

LE CHEVALIER, 
Voyant ce qrfil contient , qu vas Tctre encor / 
plus. 

SCENE IX. 

MATHURIN , LE MARQUTS N E' R I N E.' 
LE CHEVALIER. 

«. • • MATHURIN fans voir perjonne. 

H ! j'ons dans ma colore., agl comme un. 
Nicaife. 

Pour ravoir le billet , je revians fur mcs pas ; 
De queuque trahifon , je nous doutons tout bas ^ 
Je vcux pour m'eclaircir le faire voir a Blaife. 

' le chevalieX 

-cpam le nouveau malkem qui niayrrve J vous etes' 
U feule perfonne 9 a quijepuiffe m'adreffer. Ma frier e 
va vous marquer ma confiance } tout acraindr* ; 



COMEDIE. r ii 

etm trdfnpemr <ju$ vert me Seduire J*imptore votre 
*Uk ftotr me tirer de fcs maim. . 

An Marquis en simerromfani, 
Hem , que dfs-ttt de ce d£but flateiir > ' • T . 

LE M\ARQJJ I S. 
Je dis que chaquemot cftun coup qui m'aflbmna^ 

LE CHEV A LJ 7 ER, 
Tu v6is que je f^is la le rolle d'honncte homme f ' 

Et toi , celui de fedu&eur , 
De la verw ? toujours je fiis le prote&eur. 

• '* ~; ;n trine;; " ' 

Une auire fois fen ferai crue ? 

Que venons-je d'entendfe ? avons-nous la barlue ? 

Noii, c eft la mon Billet , que cemauditfiifcon 
Lit ades Grangers tout d^eune autre magniere. 
Avant de l^rtkclier des mains de cefripon % ' • I 
Accouton&lafedhire entiere. 1 
LE CH £ V A L I E R continue a tir& 
Vous m'avez, ttmbigni tantit lesfimhnens dun honnete 
homme 9 prouve&4es-moi en mufdrtt a wuvcriitidn in- 
nocence expofet , & trouvezrwm $s quil [era nuit.^ 
lapeiite pottc dulfrdin ,firai vousy joindre feule 
vous me conthtifez chea voire Oncle. J 

II s'interrempt. ". J j* 

<• • - *- ■ .- slg p 

Le Comte dUtfbarrac qui defneflrfef »a Paris. 



ft PA ME* LA EN FRANCE, 1 

M ATHURIN 
Jc n'y mahquerous pas , j ons ks fens tout $a*Jir 

L£ CHEVALIER, continue. 
Je ffaicfuelut .&^otrt **me font des gens de bitn % 
lis auront pitii de ma jemejfe > &je : les Uijferai ks 
igahj es de imn fort. 

~ . , M A T ( TJ R I N. T ^ 
R$i;Jez-moi' cV Billet" Alci ! yattu 4e ma vie ; 
* Vous vous etss gaufle de nous • ~ v 
Mais fallons a mon tour me gobarger de vous 
Je voulons tout du Jong vousfaire Tavanie. 
L E { C H E V A h I E R a part. 
Pefte foit di* matin ! payonj. cfefFronterie I 

rc.'j>Qpd eft cctinfqlent ?Ue(iiyre ? je . 

..... MATHURlll 
Non ^ jg nc ;le jis ^ mon a&ipn le pcouve. 
L E . -H A ^ Q.U I S^Atathnrin. 
Q>mtfienfc ! c^tie tettre eft i toi $ 

^^Oui , Mon/ieur , par la tatigoy^ j" 
fit je reprans mon bian par tout ou )6 le trouve. - 
Pbiir «ce biau Chevalier , qui m'i lu de rravars , 
Je vous en avaf tis , c'eft un fripoh infigne , y 
Qui lor ne devant nous nos Billets al'envars, 
. . ^figure chaque leigue/ 



C © M E D 1 1: t£ 

Pis apres aux premie volt , 
II les fait voir en plein 9 & pat le bon cndrqit, r 

L E; MARQJJiS. 
A ce difcours jc ne puis rim compre&dre. 

LE CHEVALIER. 
II ne fijait ce gull dk > rem-mcij ce Billet tendro, 
Oil . •* 

. M ATHURIN. 
.... Je moiirrofcs , raorgu£ , pWt6t <jue de le 
rendre. : . -I- - . 
Pamela nous Facrit , & e'eft etine feveur , . 
Qu au pprtt de ma Vie , ok me verka dtfendre. 
LE MARQUIS; 
t Tal^imes?:... - 
\ MATH UR IN. 
. ~y; . ; Qui de tout mon ceeur , 
Pifque (a tx^ihifon me force a'vbiis Fapprendre. 

N 8- K l N E dH ^Chevklkr. ' 
Quoi^ des JtttUto d'autrui voos Vous faiteslidhl 
neur > - - r - — j " : 
Wfc.fr CHEVAUER. 
Aux difcou$^duFa<|uin ne £#ctefr point ctoyance 

. Ce poulet-la a s'il dtfbitverite, 
Comment entre mes mains feroit-il done reiki Z 

MATHURIN. 
Ccft par furparcherie, & par in©nignorance t '* 



^ p'a'mS' L A> em fiance; 

Dont VduS avez abufe mecHamnient.; 
Jc hi baiUdiis ma Lettre a lire bonnement ^ 
Etle trigaut, queulle malice noire ! 

DtTBtilet fe plus obligeant 
Nous'en fabrique un de m&noire ^ 
Si jnalhonn£te' & fi fort outragcant ^ 
Que je fommes partis de rage fur le champ , 

Et que de ce papier je ttohs taiUe le maitr& 
^1 La^ut^qii contreurt ignorant 
Imaginer rian de plus traitte ? 
A ma place , jaftii , qui n'cn eat fait autant ! 
&l LE CHEVALIER a part. 
Parle Xttijejog fens confondre , 
Avec tout.mon efprit , jc refte &n$ rSpondre^ 
N E! R I N E *HCkev4ier. 
Je ris du trait , il eft bien du pays. 
, Ceft 4pn?i@age qu'oji m fangdis, 
Dem^fqu^ivptre trompfcfie 
j^c Comte d* Asba* g*c : qui .4ttffl*u t£ :a Pari* 
Je ne Toublirai de ma vie. 
LE M*AR QJU I S Chtyalicr. 
Vi faut que rn fois bien hardi , 
* • . . • On rfa jamais pbuflc l'audace; 
v , . LE CH E V AJLjJER. ' 
Pardonne c'eft un tour idf ami , 
Je ne 4x>ulois ,d!bpnneur , je i6\$jm£ki$ - . 



com e die. c s 

Me fdbftituer a fa place ' 
Que pour te conferver le tien qu'it t'eut ravi , 
Pour te le rendre aprss &. <te mdlleure grace. 

LE MA.R.QJJIS. 
Je fens comme je dois cc precede poli. 

.MATH U R I N. 

• •> » 

Oh, pour le coup , w par la fambille 
Je motions, confie juftemen$ au renard , 
La pefte queu malm .! Veft li cjui met foil art 

A'fiirprendre eune .bonnete fille , 4 
Mais gallons de ce pas fans attendre plus t^rd , 
Mettre aTabri dii ventune fleur fi eentille. 

Quahdj'en feroiis le poflefleur , [" , 
Chacun lappellera la belle Jardiniere : " 
Ou'il vianne alors. le fuborneur , 
Rod£r autour : de mon parterre , 
Je vous Teldguerons de la bonne maniere.' 
LE M ARQJJlS. 
Arrete-toi , Mathurin , fors d'erreur * 
Et vois en moi ton veritable maitre. 
De Pamela je fuis aJo«iteur ; 
Tu dois y renoncer , quahd je me fais connoStre. 

MATHU^fN. 
Nennin,dans ce Cb4tiaii"je ne rec^nnoiffons, 
Que lordre que prafcrit Madame la Comtefle. 
Depuis dix jours je la farvons , 

E 



6< V A ME' LA FRANCE, 
AUe feule eft notre Maitrefle. - - 
LE MARQUIS* : . 
Mais appten* qtfelle &RK»ne faifoas qrfun icL 
Et regardermoi bien 

.... Je vous regarde auflu 

Et vous avez biaucoup deTair de fon vifage ; 

Mais fuffiez-vous fon frc^e, en cette aflfaire-d f 
Je nous moqubns du parentage , 
Etnous allons li corner tout ceq y 

AUe aime Pamela comnte une fille fage * 
Qui nfc veut point de favori j 

Maugr6v6us & vo* dents je ferons fon mari. 

Vous ne la recherchez tju'a Ton defavanta^e j 
Madame prendra inon parti 9 
Vous allez voir u^ibiau tapage. : 

' II fori 



COME O I li 



S CENE X. 

LE M^RQUiSiLE CHEVALIER, 

<"'•"" U E R IN E; , 

NEIRI N. E Mt Marquis. 



M, 



> Onfieiir, voiis voila fur les bra* 
tin rival tout tiouv&au que Vous rfattendiez pa^ 

' . LB MARQUIS. 
Je yaisde ma Maifori le thafler tout a Thcure 3 
Et mon jufte depit. . . * 

LE CHEVALIER. 
t * . . . Denature , 

Pottr effater le mai que je t'ai fait * ; 3 
Ou qu^j'jetpis plutot (urle point detef aire, 
Souffre que je te donrie urectmfeil falutaire , 

Csfc d'eyitcr Teclat qui te perdroit, - 1 

J^E MAR QJJIS. 
Je £c^ffxir6is qu'un Dotneftique. ♦ . ; 

LE CHEVALIER. 
A £ie difcours je te replique 
Qu'au feul fiure d'amant tu borncs tori ardeur j 
Pamela eft Jfagp fie vest *n Epoufeu*, 

Eij 



PAMELA EN FRANCE; 
Par la ton Jardinier aura la preference 

Si tu prctehs l'emporter de hauteur. 
Pourfuis pluter , . crois-rooi , fur le ton fedudteur j 
Ou fi tu veux ufer de violence > 
Qtfelle foit douce en apparence, ' 
Et ravifTeles fens' pour fubjuguer le coeur. 

: LE MARQUIS., 

Que veux-tu dire ? 

LE CHEVALIER. ^ 
^ n I" y. < • • Jemexplique/ ^ . 
PcAir retenir fes pas & yaincre fa rigueur ; 
11 faut avoir rec'odrs k Tart 'Magiquc* 
t - - L E M AllQJJ i 5. < J ' ' • : 

A Tart Magiquev . ' * * - 

LE CHEVALIER. 
... Oui* a 1 fois moins effraye ; 
Ceft celui qupn exerce au Theatre Liriquc j 
c ~** ; • II peut finis crime £tre employe. 
t . Venge-foi Vkbord en Mufi^ue , 
Et ptiriis Maihurin* d'iine fa§6n comique.' 
Il faut tc faife uA jeti de fa 4erreur , 
' • r QuMlen foit qtutte pouir'ta peur j . 
Pour Pamela le Spectacle la charme 1 , 
La Danfe la ravit , 8c le chant la de&tme* 
Pour la foumettre enleve-la 
• ; • ' Dans une gloire d'Opc^a. . . * 



COM E* -DJ£. . . ! *j 

.N V R IN E. * 
Oui , quand, eile : fera parmf ces Demoifelles 

Comptez qu'elle fera cpmme ellcs , . „ 
Et i'exemple lemporrera.. 
LE CHEVALIER ah Marquis. 
Jepuis t'en repondred'avancc , 
Morbleu i'air de ce pays-la 
Eft ficontraire a rinnoccnce , 
Qu'en y mettant le pied , Sonica ; dans I'inftant 
Elle y tombe en foiblefle & mcurt fubicement , 

LE MARQJJIS. 
J'approuvc ce moyen; le jour eft favorable; 
Pour le faciliter f la Fece vient au mieux. 

NE'RINE, 
Oui , la rufe en fera d'autant plus praticable , 
Qu'on doit jouer prilir elleun balgt dans ces lieux. 
L E MAR^IMS.. 
Ceft le plaifir 6pris de la.fagefpf, 
Qui fait & le Heros & le fond&dela Piece j 
Je compte le reprefenter. 
N E' R.I N E. 
Vous ne pouviez choifir un Role plus aimable. x 
Vous faites pour le chant voir un goiit admira- 
ble ; 

Vos fons filez vont l'enchanter. 
La fagefle elle meme a peine a refifter 

E iij 



V: - 



f6 PAMFtA EN FRANCE, 
A la touchante voix d'un Amant agreable, 

LE CHEVALIER. 
Moi , par mes entrechats j'erpere Tamufer, 
Pour ^execution allons tout difpofcr, 
Si fa vertu refifte a ce choc redoutable . 
Jlfaudra qu'elle foit, fangbious, invulnerable. 

Fin du fecond A&e. 



« 



COMPOTE. 
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A C T E lit 

h ===== 1 1,11 assi 

SCENE PREMIERE. 

Ld r*wpf eft baljfee. 

PAME'LA fedt. 

Vol*!* ouit venue , & je a'eatf ns perfonne. 
Tout eft tran^uijle, ab ! woa ocur Teft potntj 
L'AmQttr jaloxu l'&gite, &1* firayeuri'etonne ; 

If eft cwel 4ewier po u» , 
D% fuir homoue abaable & qui now interdfe > 

Pour fuivjre & marcher fur |es pas 
D'un autre qu'on eftime , il eft vrai par fagefle , 

Mais q8e par goftt mi a'afrne pas. 
Ah! pourquoile Marquis n'a^uil pas la droicure 

Et b bon cctur de Mathurin ? 
Ou potttqjjoi Matboria dans c*w$ c<*n)orifture 
Ka-t-il pas , du Marquis y l'efprit & la figure!? 
Mon trouble- &£*kinein4re & mon bonheur cer- 
.taiiv 

N011 , ma gloireen feroit moins fuj:e# 
Tout regarde 9 tout compte fait , 

E ui) 



7 i PAMFLA EN FRANCE* 
II vaut mieux qu'il foit plus mal fait. 
Avec un Amant de la forte 
la vertu d'une filleeft tou jours la plus forte; 

Allons, raffnre-toi mon cceur ; 
Mon fang peut s'allier au fieri fans deshonneurj 
Le vice au fonds eft feul digne de blame , 
Et j'aime mieux dani mon malhetxr 
D'un Jardinier etre la femme , - 
Que la Maitrefle d'un Seigneur. 
PrQfitons du terns oA mon Maitre 
Eft occupc fans doute a recevoij ^ ^ 
La Dame qui veut me coiinbitrfe , * 
Et qu'irdoit epoufer ce foir. • 
Depechons-iious de drfparoitrtf ; 
Pour m ? cpargner le chagrin de la voir .j 
Mais je fens augmenter la terreur qui me preflfe/ 
Quelqu'un eft la fentens marcher. . . 



SCENE I I. 

P A ME* LA, MATH UR IN. 
. M A T H, U R I N, 

J E ne la trouvons pas , & j'ons biau la char- 
'chcr. 



. : ; C0MEOIS;; • : 7$ 
..J? A MX' L A. i 

Eft-ce vous Mathurin ! 

MATHURIN. 

. ... Qui , ma belle Maitreflc, 
PAMELA, i u 
Ah ! partons vite , allons^nous-en. 
MATHI/R.IN-: 
Accoutez, j'onschang^ prefque tout votre plan ; 

Pour eviter tout anicroche ,» 
Et pour nous^ep^rgtier le rifque. & ie rcprpche % 

De fair feuls entre chi$iy,3cloup , 
Comme des gens qui. font uri mauvkfe cpvip 5 1 
3'ai voulu prayenir Madame la.Comtefle , 
lmplorer fa bontc comme fes bons avis , 
Cotftre la malice &'l!a&effe7 
D'un Chevalier. & dun Marquis , 
Qui voulions aljenvi vousavoij: par fineffe ; 
Mais il faut que tous deu* foi«ifc ;detf forciers 
maudits, 

Je ne pis la trouver quepque effort que je faffc i 
s Alle 11 eft plus dans leJogis. 
Je ne rencontrons a fa place 
Que ccdamne Marquis , qui v^utjnl^agpeles gcw 
Eftre le maitre de ce^ns. 
•PA^lE'LA. 
Il Pcft aufli ? c'eft lui , you* i'avourai-je \ 



. 1 

. • • I 

I 

?? 4 pame'L a France, 

Qui m'a conduite icl, Tons fe hom de f* fcrur. 
Il s'ctoit dcguife pour fcdiarfe men coeut , 
Qui n'eup pai <bun£ daa* lc- piege ? 
/• -,v: M ATHURIN. 
Ah ! queulle fouActie! & queu larron d'honneur } 
Mofguc * cell pis qtfunfortilege ^ 
P$r feitiftui comptez-nous. ... 
c r: PAMELA, 

» v. . , Matlmrin. 

* ~ • 'J* v*kts diral &m en chemin , 

Dt ft&t Retire furpris fauvens-nous au plus vite, j 

a tfetts tiixtito'btvk 

MATHtfRIN. 
'* Gefi da , fin centre fin , 

Faifoft* £ fciaft que k chaflfeurrnaiin 

Ne tcotive plus la bete an glte, j 
*>AME'LA. 
r - * Ak4 ja tremble 1 

mathurin: 

i ' -\ " A^rec moitfayex point defrayeur, 
Pour qaattef croons du courage, 
--■ On entend J iomur. 
, ^*fo<^\t vemonnous fatre petir? 
Qjteti charivari 1 ! <p&i tapage ! 
PAMELA, . 
*'. i, r fUtfeflfce , & j'&itfeas tonner. - 



I 



CD ME D I E. j} 
Jfe fens tout mon corps friflbnner ! 

;MATHURIN f 
Oui, parguc , ce n'eft pas par feinte, 
Letmh reiouble , il tonne tout de bon , 
Tout br^vc qtte je lis , f ons luM queuque craintc* 

Sur nos tites dans « falon , • 
Il n eft pas naturel que le tonnerre gronde , 
Quand il fait i# <£rar le ptas biau terns du 
monde* 

CefUla.qtfettquemagie ou je ne voyons rian : 
Le Marquis eft forcier > & Je vous le difions bian, 

PAME'L A. 
Ciel! depluwfdpnesnpirs, quelle troupe rifiroya- 

Au devant de nos pas , vtent fe jetter fbudain* * 
Je ft cprouvai jamais une frayeur femblable. 
M ATHURIN. 

Comment* fuir , par queu chemin ! . . 

Alt ! pour le coup via le guiaWe • ; 
Qui s'avance vars nous eune torchc a la main. 

Jefisdcfunt!.... 



7 6 PA ME' LA EN. FRANCE; 

S G E N E I I I. 

PAME' LA , M ATHOTN , ■. D,E 
FAUX LUTIN5- u 

U N L U T I : N * Mathtmn. 

~ • A Rrctc , T&nccaire, ~ » ; T . 
Laifle-la ce tcndron chairman* , 
* ' • 'Tu n'es pas 8i£ne He tutplMte*' - 
. De ton *aiidacccncemonitftt t - — 

Tu va* reeevbir le fetaire ; 
; ^ VJei^ , fuis naes^askjue-je t'&bifti : - - 
MATHURIN defcendant avec Ihiptr um'ihitft. 
Kfe^4a | mif€raSle J . cngl6uti Wuc vivaift; - ^ 

: . s c e;n e iv^ 

PAME'LA , i'v LUTIN ET AUTRES. 
• • PAME 9 LA. 

J E trouve , helas , un Amant de ma forte , 

Le feul qui m'aimoit fagement j 
11 vouloit m'cpoufer Si te £)iable l'emporte. 
. z e . LUTIN. 

Ne craignez rien pour Mathurin, 



KJuoique. fon ^ific-&it tres^gKBWJr . ; 
, ^artcctte trape , b.cocjuin. T 
V ient doucement de tomber dans la cave 
11 effi^1Sr,car * 
'^TAME'L'A ' 
Malgrfr la fidayeut <jui m'occupe , 
De tout ce qbdqe rcis Ji* -Gp§> pas. b dypc x 
rnijGpii'eft.l^. quw p'jeg© tendtt ,\ *; ^ 
P|«{i3Qrarfttvcasi: M4jfe qui na'ainae , 
Pour a^ctrflfe^ai , &£ jrerop^ina veri% • L 
Ai^^n**Oi»&iJ.C©^ro q? ifljatagen^ , J# r 
Mais q u e l e clat fubit en un Palais brillanc ; 
*• \ ient de changer ce fombre appartemenrr^* 
Quel pouvq/Va profuit^etfq n^anaprphofc > 

Sans doute cju'il en fcait la caufe , 
rfckewnc^&l Te^pfeit^ <f$v&it d'<>rrier>ce* lfetf* 
D'^n^maiiier^fi ^t%? T 
L E L U*T I N. 
Ceft le plaifir .guUes ha^ifg^ v r , 

> P»A M^EWL^A/iv \< 
lAh! je le rec<Jrih^£ : ^ 

e . Q.Gel !. qu'elle;nrtu^ub Wdre ! * sV/ 
Mon cosur: fehfiBle a peine a* s en defendre. 
Pour attaq^ jpes fens ^^/unjf a la fois i 



/ 



ft P A M rt A-E N F itjA C E', 
Mes yeux font enchaiitez , mon orcillrjeft tavie 1 ; 

L E PLATSIR f bsmc cUns Id cotdife. 

four exprimer la beautl de ngpfih^q* 
De vos accord*. rqdoublez rhaftnonie. 

• -PA-ME?LiAk:..^.-! 
Pint fiircrcrtt tie fcS\ je crois opicjp voix .■- . _I 
De l'objet dangeteus dont>jdfir& nap aimed. 
- Aft i c'eft lui-meifte je fe^is./' 
- Dteifit j qui protegeri ma fageflib aftartii& j . ■ I 
Je vottdfois , 8c h'ai paSla foaede Ifcfinr. 

c • • - ;., . ••■ .' -J--.- ■ < ■ 

SCENE 7 ■¥*>■•• •; 
PAME'L A i LE AlSift* 5 A StllTi. 
L E PtAlSIR 

Q Ue Votiti^riinfd Cefle. ' ^ 

• Poiy dbtenii*>$tre tendrefle* 
J'a ptia Jkfcrme-iHt Plaifir 
: £t i^ ore d vous la &gej&^ 
A vos dfaijjs appas je. bruie de m'upir; _ 

L Rcn^c2#»Yous au feu qui me'prefle. 

<>: ' ' : ' fXMtt A ditmknu ' 



COMEDlfia - : 
Que votre ardeor medcre une partie. 
Vous allarraez modeftie„ ; 
Vous prenez crop de liberci. 
;LE PL A 1SIK ; 
Ceft une Kberti permif?. - 
La Dkenceaveck gamete 
Mar client tou jours a n*on c6u6 ; 
LNine parem€s:trait3 > & Pafcttele^aigulfe. 

LA B £' C E N C • • ' - 

Sa£e&, v .<plmfez jtfrtf , 3 J 
Chantez * & danfez avee moi ; 
Totf^fttauv^ pit la keceniM^ : - — 
Et du plaifir imp&itenfcy' ui^:v*s 
Ma maioiarrete la Li«M!dfc,-~? .1 
Je lui p^te mon roite'li«ii!wrffe4 
Mes (bips empechent que, Jesjeux 
Ne'Mfeitt rougi* f ihhofcelice? * 
SagefTe,, calmer votfeeffrof^ L . r 
Chantey & danfez a^fiq%, :r j:> ; 

• P A M E 1 t'A ?r ^SW». /iC 

Je chante , & je danfe avec vous. 
L Aj JE A Y TL£ . . , 3 *.r f ■ 

Moi je dtride la ftgeifey ~c ^ 
Je*do»aeA tou* Uivfcir ifca&Ji ; !• i 



to x PAMELA ENTRANCE; 
Et je marche jofijouw a* fojrxhi tamfcouriiC ~ 

L E „P JL A I S lR:cham?a faJUitt. 

'Chamfcz mes feux s * 
'-'• Ttou^ agreabfey ' " ' 

' r \ Ccletf«.^ %offe|aimaWe. - . - 



. L E P L A I SIR ' eha'mt* 

Sans le^yfe^h Ma^^ei^*, . 
Sates la fegefle o^outr-e lerglaifir* -\ 
Pour Men gouter^.chanhe ' dc lar.vifl £n: 

De la^iife 8f dela^ufejtev"' ' * 
Jc^uteVf i&dtd flarfeift ; ; : ^ 
11 fojus^int moivardcu^ - 
Que fa douceur "parlaite 

PAME'LA dicUmm. 
li fuffit. . . . ; tirbll't Afe eft e*tr?me^. 1 
Menagczla fagefl^,^j»argnea fa'pt^duiv 
L- LE f PL A 1 R dklAThiihPj* 



C O M E U I E. t 

II fuffit , difiez-vous } . . . ; 
PAME'LA. 
m . '. . . Il fuffit de vbus mcme ; 
Pour attendrir mon coear. 
La voix dfc ce quoriaitne, 
Dfe tous lbs inftraroens , eft le plus ftdu&euf. 
LE P L AlSI R. 
Qtfentens-jc ! iiia Voix vous d^fermfc 
Ah ! cct aveu me charme. 

On danji. 
LE PL AlSIR dUtt 

Jettei les ycux fiir ces Amans 
Leurs pas a y6s regards tracenr leurs fentimens. 

Comme leurs bras dans ces momens > 
Leurs coeurs s'entrelaflent * 
Leurs defirs ferpaflent 
L'a&ivite de tous leurs mouvemens. 
Imitons lew exemple , & fuivons leur cadence. 
D'une fa^oh fi t eiidre , 11 eft doux. de s'unir. 

Ah - V"' 



Hi 



Qtii fear nalwe fou£ ir; 
"Vous.fcarxtez k filence ! 

F 



ii ; PAME'LA EN FRANCE; 
P A M E' L A. 
Jc le garde de plaifir , 
J'en fens trop pour le rendre. 
LE PLAISIR dedam,/ 
Ah ! e'eft me definir, 
Et pour me comprendte 
II faut me fenrir. 

LE PL AISI R cUnte* 

Fotmons Fun & l'autre 
Un noeud plein. d'attraits , 
Que mon coeur aii v6tre 
S'uniife i jamais. • 

P AMEVL A diclame. 
J y confens fi i'Hymen otdonne left appiiftj 

' LE PLAISIRcW/f. 

Que la chaine enchanterefle 
Qui doit nous unir tous deux } 

Soit Fbuvrage neureux 
Du gout &' de la tendretfe I 

Dun*& das jell* - - - " 

PAMELA Mctdptii 
Le plaifir , je le yqi? , yedt trqmper la f^gtffle 
LE PLAISIK Mctami. J 
4 'N«k , )e^et« tous ftke jouir 
D una £6Mt6 (vfttme. 



• COM ED IE. 8} 
Vencz dans k$ bras 4u Plaifir, 
Vena* godcer un bien qu U attend de vous meme: 

P A M E' L A. 

Je refufe un bonheut dont j'aurois a rougir. 

DUO chme. 

Li f ia i s Pamela fins. U mm di 

Sagejfe. 



Amour ^'implors ta pjui£ 
fance , 

Acheve de me rendre heu- 
reux. 

Par une douce violence , 
livre mon Andante i mes 
feux. 



Vertu, fimplore ta puiffan- 
ce> 

Empeche ^u'il ne foit heu- 
reux. 

Par itfie fage refinance , 
Fais -moitriompher de fes 



U Amour defeend dans un eharj& la pkence s y eloign* 

PAME'LA Mclam. 
Dans le pirii , ah ! la vertu me laifle , 
I; Amour a prcvfcnu fes pas. 

LE PLAISIR. 
A la quality de D6efTe 
Je veux elever vos appas. 
PA ME' L A. 
Hflas ! de ma foiblefle , 
Plaifir, n'abufez pas. 

Fij 



8 4 PAME-LA EN FRANCE; 
LE PLAISIR. 
Vcncz jouir d'une gloire brilkntcu 
On'reprend la Ritourndlc. 
' PA ME* LA. 
Ah ! doucement ; je fens dans ce char-1^ 
Chanceler ma vertu tremblante. 
^ LE PLAISIR. 

Yple Amour , conduis-nous tqut droit a l'Q- 
p£ra. 

PAMELA. 
Miftriconte ! 6 Giei ! c'eft fide de Pam&a , 
Mais non, cruel , non , vous avez beau faire, 
If* Amour & vous ne m£ feduirez pas. 
Non ^ je ferai d'une fageflfe auftcre , 
ft jufques dans ion Temple, & mime dans vos 
bra$. ; 

LE PLAISIRip**. 
Ah! fes cris arretcnt mes pas, 
Et d'un jufte remords. fa douleur me p£n&re. 
Je croyois triomp^er , je vais $tre yaincu. \ 
a Pamela. 

Pardonnez k XAmow ce qu'il vient de com* 
mettre : 

II vouloit £prouver votte cceur combattu , 
Un fort plus digne vous eft du , 
It ce dernier effort y contraint ma tendreffe. 



J.e plaint ne fe doit unit a la fagefle 

Que par les nauds ic la vertu. 
P^Mt'LA. 
Je feroij voire epoufe i 6 bonheur imprevu ! 

LB PLAISIR.. 
Oui je puis fans rougir former cecte alliance; 

On merice fi reconnu 
Yautmieux que la richeflc $c la haute naiHance. 

L'AMOUR iPameU. 
Oh! pourle coup, je voustiensparmafoi, 
Et votre refiftance eft vaine „ 
L'Hymeii vous livre toute a moi, 
Vous me pairez ce fpir 9 mot\ voyage 8c 
peine. 

On emend un Prelude. 
LE PLAISIR chanted fafike. 

Herenex aimable Decence , 
Eclatez charmante gaitc. 
Kevenez aimable Decence, 
Au fein <le Tinnocence , 
, Je vais goiiter la volupt6. 
. Hevenei aimable Decence. 



he Choeur repete ces vers. 



•$6 P AM FLA EN FRANCE, 
PIVERT I§SEMENT t 

O itf D AMS E. 
YACDEYIUE.' 
LE PL A I S I R. 

L A Agefle dans Its beaux ans > 
Eft d'employf r tous leg infant 
A bien gouter mes charmes. 
* - .JUez du fok jufqu'au matin , 
Sans embarras du lendemain , 
Vive la joye , & point d'ailarmes. 

P AM FLA,. 

Lorfqu'on c&te. auk feux dW Amant , 
Ah ! pour le plaifir d'un moment y 

. Qu*il en co«te de larmes ! - 
Mais quand nos efforts font vainqueurs , 
£t que THymen unit nos ccevxs % 
Vive la joye & plus d!allafm«s. 

# 

L'auftere vertu de ma four i 
Du fort, attire la rigueur, 
Ma gait6 la defarme. 



1 6 to £ i> i fe 



«7 



^e vais toujours chantaut danfant $ 



Et fais fortune en badinant , 
Vive la joye & plus d'allarme. 



LA G AY TE a* Parterre. 



Le premier jour eft un combat , 
Meflieurs , j'ai peur, le coeurme bat; 

£t je crains le vaCarme ; 
Mais quand vous bites* ce bruit U 
Je faute alors , & tout 7 va , 
Viye la joye & point d'allarme. 

O/i 

* Baitre des mains. 



if eelier tine Comcdic , qui a pour titre : Pa- 
mela en Prance, oh U Verm rmeux eproutvee. Et je 
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FiH du troiftime & dernier A&ei 



AP P k 6 B A T 1 O N. 





PRIVILEGE DV ROI. 

LO U IS > par la grace de Dieu , Roi de France , & 
de Navarre : A nos Amez & Fdaux Confeillers , 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maitre des 
Requetes ordinances de notre Hotel, Grand Confeil , 
Prevot de Paris , Baillifs , Sln&haux > leurs Lieute- 
nans Civils & autres nos Jufticiers qu il appartiendra ; 
Salut. Notre bien-ame Jacques Clousier ,Libraire k 
Paris, Nous a feit expofer qu'il dflireroit faire imprimct 
fee donner au Public , Les Comedies du fieur de BoiJJy , 
qui ont pour titre , Le Medecin par occafton , Le Sage 
Etovrdr, La Fite d'Auteuil ou la Fuuffe Meprife , La 
Folie du Jour , Pamela en France , ou la Vertu mieux 
Efrouvee. S'il nous plaifoit de lui accorder nos Let- 
tres de Privilege pour ce neceffaires ; A ces Causes » 
voulant favorablement traiter Texpofant, Nous lui a* 
vonspetmis 8c perme*ttons par ces Prefentes, de faire 
imprimer lefdits Ouvrages en un ou plulieurs Volumes* 
& autant de fois que bon lui feniblera , & de les ven- 
dre, faire vendre, &debiter par tout notre Royaume 
pendant le temps de neuf anneesconf&utives , a comp- 
ter du jour de la date des Prefentes, Faifons defences' 
a toutes perfonnes de quelque cjualitd 8c condition 
ffu'elles foient , d'en introduire d'impreffion etrangere 
dans aucun lieu de notre obeiflan^e ; comme auffi a tous 
Libraires, 8c Imprimeurs , d'impfimer ou faire impri- 
mer, vendre , faire vendre, ddbiter , ni contrefaire lef- 
dits Ouvrages,ni d'en faire aucuns extraits (bus quelque 
prdtexte que ce foit, d'augmentation , correction , chan- 
cement ou autre , fens la permiffion expreffe 8c par £crit 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , 
a peine de confifcation des Exemplaires contrefeits, tie 
trois mille livres d'amende contre chacun des Contre- 
venans , dont un tiers a Nous > un tiers a l'Hotel-Dieu 
de Paris > 8c l'autre tiers audit Expofant ou a celui qui 
aura droit: de lui , 8c de tous de'pens , dommages 8c in- 
terets ; A la charge que ces Prefentes feront enregif-; 
ttees tout au long fur le Regiftre de la Communaute' 



lies Libraires & Tmprimeufs de Paris t o*ans trois moii 
de la date d'icelles ; que I'impreffion deldits Ouvra- 

fes fera faitedans notre Royaume 8c non ailleurs, eti 
on papier 8c beaux caracteres , conforme'ment a la 
feuille imprime'e, attache'e pour mode'le fous le eontrc 1 - 
icel des PreTentes , que Hmpe'trant fe conformera en 
tout auxRe'glemens de l^Librairie, & notamment a 
. celui du dixie'me Avril mil fept cent vingt-cinq ; qu'a- 
yant de les expofer en vente les Manufcrits qui auront 
fervi de copie a Timpreflion defdits Ouvrages feront re- 
mis dans le meme e'tat oil I Approbation y aura ete* 
donnee , es mains de notre tres-cher & fe'al Chevalier 
le fieur d'Aguessfau , Chanceliet de France, Com- 
mandeur de nos Ordres ; & qu il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliotheque. 
publique, un.dans celle de notre Chateau du Louvre » 
pcun danscelle de notre tres-cher & fe'al Chevalier * 
le fieur d'Aguesseau , Chancelier de France ; le tout a 
peine de nullite des PreTentes : du contenu defqueiles 
vousmandons&enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fent , ou fes ayans caufes, pleinement & paifiblement* 
ians fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empe- 
chemcnt. Voulons que la copie des PreTentes qui fera 
imprime'e tout au long . au commencement ou a la fin 
4eldits Ouvrages , loit tenue pour duement fignifie'e j- 
& quaux Copies collationnees par Tun de nos Ame& Sc. 
feaux Confeillers & Secretaires , foi foit ajoute'e com- 
me a Poriginal. Commandons au premier notre Huii- 
jfter ou Sergent , fur cc requis , de faire pour I s execution 
d'icelles, tous A&es requis & neceifaires, fans demand 
der autre pcrmiffion & nonobilant Clameur de Haro,, 
Chartre Normande, &Lettres ace. contraires. Car 
tel eft notre plaifir. Donne a Paris ;Je..d x- huitie'rne 
jour dumois de Septembre , Tan.de grace mil fept cent, 

?uarante cinq, & de notre Regne le trente-deuxie'me* 
ar leRoienfonConfeil , SAINTON. 

Regiftrefw le Regifire XI. de hi Gotomunaute des Li- 
yt aires & Imprimeurs de Paris , JV^/vipo. Jo/. 4z6.co#> 
f Q rmement aux Reglemens & notummext a V Arret dm 
ippnfisl du. 1 3 Aofo 1703 . A Parrs le 14* Septembre j 74J 
• yiNGENT, Syndic, 
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ACT & V K S. 

LR r dOMMAl*DEtJIl # 

LA COMTESSJE , Niece du Q*mnia*- 
deiir. 

D AMOK , ftttt de h Conitetfe, dggaife en 
Femme. 

» 

L A U R E , deguifee en Marquis. 
F I N E.T T E , dcguifee en Huffard. • 
CRISPIN, Valet de Chambre de Damon. 
LA FLEUft,Laquais. 

td Scene efi it A*to#$, che*. U Cemmandcnr. 



LA F E S T E 

D A U T E U I L» 

C O M E D I E. 



A C T E L 

SCENE PREMIERE. 
LE COMMANDEtJR > LA COMTESSf. 
Lt COMMANDEUR. ' 

O XJ I , dans la P£te que j'ordottne % 
Jt Veux faire brillcr > par Tart qui l'aflaiibnhe , 
Lc bon gotit de mon terns que je vois 6clipfe $ 
Et que ^e Bal d'hicr > dont tout Paris raifonne , 
Soit par Yiclu du mien hautement efface. 
Manilce e'eft pour toi quaujourd'W je le donne 

A ij 



% LA FESTfi fi'AUTEtrrt^ 
LA COMTESSE. 

Pout moi ! 

LE COMMANDEUR. 
Ton Manage a demain eft fixe. 
LA COMTESSE. 
QuoHfirot? 

LE COMMANDEUR. 
Je lie puis pat trop 3e Hiligdice , 
Ni par trop de inagnificence 
Tetnoignerla joie ou jc fuis , 
Dc voir former une alliance , 
Qui doit unlr ma Niece auFils 
Du meilleur , du plus cher de tous mes vieux 
Amis ; 

II joint 1 eclat du fang aux biens fi n£ceflaires $ 

ll n'a pas vingt ans accomplis: 
En adrefle , a perfonne il ne le cede gucres ; " 
De la figure il remporte le prix y 
C'eft le plus beau de tous les Moufquetaires. 
De ton premier hymen les naeuds mal aflbrtis , 
Ne t'ont fait 6prouver qu'un facheux efclavage; 

ll faut qu'un fecond mariage , 
Te liant au deftin d un Mari mieux tourne , 

De ce malheur te dcdommage , 
Et te fafle a fon tour , fentir tout Tavantage 

D'un lien proportion!^ f 



COMEDI I. 5 
Tel que depuis long-tems mon foia te le minage, 
Le Marquis , c'eft 1'Epoux que je t'ai deftinc, 

Eft tout exptcs revenu de Bretagne* 
On a pcint ta beaute £ parfaite a fes ycux , 

Que dans l'ardeur qui l'acconapagne , 
11 a prefle fon retour en ces lieux. 
SoivPere me Merit ainfi. l/amour , davance 

LA COMTESSE. 
Mon Onde , q'eft plutot un defir curieux 

— Qui caufe fon impatience ; 

- Ce n'eft plus l'ufage aujourd'hui 
De s'enflamer fur le rapport dautrui , 

Pour une Maitrefle inconnue ; 

Pour moi , qui fuls plus ingenue , 
J'avodrai que le bienque Ton m'a dk de lui, 
Nc m'a, jufqua [5refent , que foiblement £mue. 
Je n'en crois que mes yeux , ou plutot ma raifon ; 
Mon ame , en attendant , demeurc fufpendus, 

LE COMMA ND EUR. 
ll va fe rendre ici , tu changeras de ton \ 

Tu fais en vain la refoluc % • 

Ma Niece , il eft fait de fa$on 
Qu'il te fubjuguera des la premiere vAe. 

A Tafped d'un fi beau gar<jon % 
Tu voudras qu'au plutot Taffaire foit cqncluc : 
Adieu , je vcux qu'Autcuil l'cmpof tc £i|r Paris * 

A iij 



*? LA TESTE iyAUTEtTlL; 

Bar la Fete &c ies Jeux que je vais faire &lor& 
Je vcux, pour rchaufler leur prix , 
Que la Baronne que j'adore , 

Depuis irente ans que j*ai Fhonneur p^rticulicr 
v De me dire fpn Chevalier ^ 
De fa pr^fenceles honnore. 

Je vole y At ee pas , la cheicher a Pafli * 

fx je vcux % avec elle , ouvrir le Bal ici. 



SCENE I L 

■' U COMTESSE y?»fc, 

XJ N Hymen fi fubit m'inquiete & me trouble 
Je f$al que ,du Marquis , le mcrite eft vant6 ; 
Mais ce mcrite eft tel que ma crainte redouble. 
Cn exageie fa beaute > 
Par cet endroit , on le cite , on le nomme; 
Qu'on dife {implement d'un homme , 
Qu'il eft bicn fait ? qull a Tair fin , fpintuel ^ 
Ct portrait la pr^vient ; mais que par pr£f£rence 
Oil Tappelle le beau , le beau, par excellence ; 
C'eft i'eloge le plus cruel , 
* A num grc ^ <jq'pn en puHTc &i*c * 



CO-lf-BOIt, ^ « 
Pour ces aimables-ia , j'ai naturellement 
* Une hainc parrieuliere , 
Et qui dit beau , die (ot comiqun&ncnt; 
* La pWpart n'ont qu'un fenriment \ k . 
Celui d$ s'aMkt > cclui de fc cpjnplaire , „ 

De s'airoer fculs fidelement $ 
£t le Del , liberal av«c ju/te giefura , 
Ne les decore , & ne les enrichit 
Pes a^rcraens de U figure , 
Qu'en rabauanc fur les dqns de refprit. 
Je tfemble } dans le fond de fame , 
Que ce Marquis charmant , qgj va fc prifencer > 

Ne fbi? no frt , plus propre a coquetter > 
Qu'a faire dans U fond* lc bonhcur d'une feoupe* 
C'eft un point capital ,doftt je veux m'eclairtff. 

Vpypus ropn Frere , H pourra me feryir 
- ' paw Teipbarw oil j'ai lieu dew > 

Et je v*is lc ftite avf rri* 
Par Crifpin que je vois parptye. 



S LA FESTE "D'AUTEUIL; 



: S C E N E III. 

" * ^ i 

LA COMTE SSE , CRISPIN, 
LA COMTESSE. 

M On Frere eft-i! rentre ? je veuxTcnttetenir. 

C RISPIR 
Non a je Pattens , Madame , avec impatience^ 
J'ai de ance fes pas par fon c dre preffant ; 

Je fuis furpris qu*il tarde tant : 
Le bal qui 1 attiroit avec touce la France , 
A <M cederla place au 5oteil cctatant. 
Cortime il eft deguife fbus les traits djune brune ± 
Peut-ctrea til trouve quelque bonne fortune > 
Mais on monte a grand bruit t 6c j'entens parlor 
haut. 
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C O M E D I i: c a 



S C E N E V I. 

LA COMTESSE , DAMON dignijh en fcmmi 
CRISPIN. 

DAMON dmu la Coidiffc. 

Rifpin ! hola , coquin ' hola , maraut ! 
CRISPIN. 
Oh ! pour le coup , c'cft lui, k voila qui m'appellc 
Par monnom propre , & par mes attributs; 
Maraut, Coquin, ces mots defignentmes vertus. 

Je cours Maisil privient mon zeie. 

DAMON rencontrattt Crifpm. 
Que nc viens-tu , faquin , quand tu m'entens £rier ) 

CRISPIN. 
a J*allois, Monfieur.r. . 

DAMON. 
Viens , fuis- moi , que je quitte 
Tout cet atriraii au plus vite ; 
Je fuis brife , rompu par ce maudit panier. 

LA COMTESSE. 
Mon Frere , arretez-vous , que je vous examine: 
Comrtient ! fous nos habits vous etes tout aumieux.' 
J'admire vos boas airs , & votre bonne mine. 



$o LA FESTE D'AtTTRUIL;* 

DAMON. 
Vous badinez a ma Sccur - y mais fcachez que n:e£ 
yeux 

One fait au Bal , des conquctes fans norpbrc % 
' LA COMTESSE. 
Mon Frere , je le crqis , fous le mafque & dans 
1'ombre. 

DAMON. 

Noh , a vifage d^couvert , 
Pour ne"rien dcrober a 1'honneur de m$s charmesj 
J'ai force trente cocurs a me rendre les armes. 

LA COM T ESS E. 
Trente cceurs ! 

DAMON* 

Oui , trente cceur$ de concert . 1 
Et fi vous me fachez 3 j'irai jufques a mille: 
Tout cede a mes attracts ; j'ai ledeftin d'Acfcille. 

Adieu. Je fais actable de fommeil > 
Vous f<jaurcz en derail , ce foir a mon riveil > 
Les libertes que j'ai defaites. 
LA COMTESSE. 
Non , de grace , aujourd'hui reftez comme vous 
Stes. 

Yous ferez deguife pour ie Bal de t*»*t6c 

Vous £ Wen cppicttm J 



G O M E D I E. Ji 
DAMON, 
Vous tous mocquc? de mpi. 

LA COMTESSE, 
Non , mon frere , il Ic faut ; 
Trcs-fericufemcnt (bus cec habit propice 
Jattens , & vous pouvex me rendrc un grand 
fervice, 

DAMON, 

Mais nc le puis-je pas fans cc d£gui(eiacjtt ? 

LA COMTESSE. 
U eft eflentiel au projet que je forme j 
Ceft un plaifir enfin que. j'exige de vous. 

Crifpin , un moment laiflez-nou*. 
C r iff in fort. 



•SCENE V. 

. DAMON, LA COMTESSE, " 
DAMON. 

S Ongez done que je fiiis d'une fatigue cnormei 

LA COMTESSE, 
Le triomphe eclatant qui vous en reviendra, 
•Vous palra de la peine , 8c vous d&aflera: 
<■ Je dis plus , e'eft unc vi&oirc • - 



ri LA FESTE D* A ITT ETTIL ; 
\ Dlgne de vos appas , & qui manque a leur gloire? 
Mon difcours vous cn convaincra. 
DAMON. 
Quel eft done ce prajet que je ne puis compreiU 
dre? 

LA .GOMTESSE. 
En deux mots je vais vous I'apprendrc * 
Le Marquis en ce lieu doit fe rendre aujourd'hui, 
DAMON. 
" Our, je f§ai qu'on Tattend pour votrc marlage, 
LA GOMTESSE. 
II ne me connott pas ; if s'agit devant lui x 

De jouer bien moii perfonnage j 
Et de pafler pour moi fous cette robe la. 

DAMON. ' 
L'etrange deffein que voila ! 
Jamais rien de fi fou n'entra dans une tote, 

LA GOMTESSE. 
II doit par la vous plaire. Il eft trcs-fage au £bnd&» 

DAMON, 
Qui vous porte a cela ? parlez : 

LA COMTESSE. 

J'ai mes raifons. 
C'eftun caprice , une folic - 9 - 
On dk que le Marquis eft un aimabie ^ un beau; 
Je.veux moi qui ne fuis tout au plus que jolie % 



C b M £ Die: t| 

Jeveux voir • admirer fa perfonne decompile, 
£n (imple fpeflfcatrice , & dans i'iiicognito , 

Comme on admire ufc excellent tableau c 

DAMON. 
Ah ! vons toila voui autres femmes : 
Lcnbmde be^tf ^das rivolte cl'abo^d^ 
; j£tte rallarme dans vos ames : 

LA COMTESSE - <:..S 

Mais, Monfieor, daris le fonds avdns nous fi grand 
tort.** : / ' ' ; ' 

Skid-il auxhomifle* >• . 

. .. ...:aAMO N; 

Non , feivdemeured'accordj 
Oeftkifttrper yos drdit& ' 9 mis dames, 
$x c'eftvous ^attaqoer par votrer foible. * 
I A COMTESSE. : 
: Dii' notre fort : 

Ne pcnfez pa&railierfur ce Chapitrej 
Rien n'eft plus i&oltant que. Tair 3c le mamtien, 
Plus mxnci que l'efprit , plus fot que l'entretien , 
De ces beaiix par £tat , de ces chatm^ns entitre$ 

Et c'eft a let definir bien , 
Ceft'xiniere equivoque^ une efpece amphibia f{ 
Qui vole notre fexe , Sc qui mafque le fien. 
De tous deux a la fois , ah ! qu il aicrire bien , 
La jufte averfion 7 la viye raiikric ! 



14 LA FBSTE D'AtTTEtriL; 

Je.vous dirai qu'en mon particulie* " 
Je les hoflore * jtioi * d'uu mepri* fingulicr , % . 

Et d'une forte antipathic i. 
Que j'aurbis de plaifir a les humilier ! 

.... DAMON, 
Bon ! ma fosuj; > ialoufic i entrc vdas de metier; J 
II ne faut pa* quici je Vous 1c dlflunate , 
Labeautc* . . «** 

J.-:- : LA COMTESSfc: I 
La beaut6 / Vous devez la cacher j 
II n'appwipju qu'a nous de i'afficher j 

Chez nous e'eft un ctat , chez tous uh ridicule, 

; DAMON. 
c . . .-. Vous nfcu* je ttcz dan* Pimbarras *, 

Quand un. homme . eft ne beam > voulez vous^ 
pour voui pUire , 

Qu'ildefigurc fes appas: 
Qgfil 

c . . ■ . LA iGOMl ESSE. : 

r Non^ jeveux, taonfrere* 

- . . -Qu'ii les igndfc 9 ou ncn fatfe aucun cat* 

•£) A MON. 
Li li&rqafe 5 fen fills far , eft de ce c&zati±r&> 
LA COMTE5SE. 
t r Voilli ce qufe je veux f^avoir , 

Par 1* moyen dont je vous pxie : . i 



; COMB D I E ' 19 
Pout prelude da bed qtfon pc£p*rfc ce foir , 
Jtf yab wot iJeguifer , fans ctrc traveftie. 

, DAMON. ' 
Mais > moi * je le ftrii d'uott fa$)n», . . 

LA COMTE&SE. 

Joii*. - 

DAMON. 
Quel rfle few vows ? 

LA COMTESSE* 

Mais cehu d'tme amie. * 
' £« t>%dmaftc, peut-&re > que f$ait»oa | 
SLptuctoh wrriyer. > . •> » « ; : 

DAMON. 
Alt ! W$ few > vifion ! 
Extrav^accpurc ! & change de penfce ; 

Vous voila bien embarraffee , • «• 
Pour choifir qp jfcpoux , faut-H tant de fa^on > 

✓ Voyez d'abord celui qo'on vous propofe, 
Et fi Ton sit vous tndtfpofe 9 
Sans un plus jojigdetoitf ? £ fans autre examen 
Imicez 1x1011 example tc roqnp& vot^e Hymen : 
Vous f$aygtf quort vouloic me donner une femme > 
Jeune a la v^rite , triads laide a f aire peur ; 
A fon premier afped je reculai d'korreur * . • * 

Ec je ltii dis , ton foir , Madame , 
Je nc fcrai jamais jqus yowc jetfMNc*; 



IS LA FESTE T5 f AtJTETTIL; 

LA COM T ESS- F. 
Mon fexe-me preterit toutc une autre conduitc J 
Je ne doft pas aller fi vitc $ 
ll me con . ient d'agir plus fagement, 1 
DAMON, - 
En ttigtant de moi cette metamorp^ofe , 
Votre efprit fe conduit bicn plus ctourdiment % 
Ceft peu que vous rifquiez, moi-m&ne je tii'ex* 
pofe. 

LA COMTESSE. 
fcfon frere, au ferieux vous prenez trop la chofe; 
Traitez-la plus gaiment : ce n'eft qu'un tour de 
Bal. 

DAMON. 
Ceft un tour dont j'augure mal ; 

ILe jour. • * 

LA COMTESSE. ^1 

Lejuftifie. tSB. 
DAMON. 
■» Et le lieu. > . ; . ~3 

■' LA COMTESSE. ' ■«! 

L'autorife, 

DAMON; 

Mais mon Oncle 

LA COMTESSE. 
Eft abfent , & tout nous favorife. ' 



C O W E D I E. i 7 
DAMON. 
Je vois qu'il faut fe rcndre , en d6pit qu'on en 
ait. 

Le fort conduife a bien notte folle entreprife. 
LA COMTESSE- 
Oui, ma gaite vous le promet. 

S C E N £ V I. 

DAMON, LA COMTESSE, CRISPIN. 
CRISPIN. 

E Xcufez , Ci je vous derange. 
Mais le Marquis arrive. . . . , 

DAMON. 

II arrive ! 
CRISPIN. 

Oui , Monfieur. 
LA COMTESSE. 
Comment deja ! 

CRISPIN. 
Madame , il eft beau comme un Ange; 
Et fqn petit Houfardeft joU comme un caur. 

L A COMTESSE* Dampn. 
Avant de nous montrer , courons a ma Toillette. 

B 
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Men Frere > en cet intent > tottt bien confide ; 
Vous fc ores ptt encore bfitz belle A man gr& 
Hatons-nous , il faut que je mem 
Le dernier kjftreivotrc^dac ' , 
jLe moment eft critique , & le pas dflicat. 

DAMON. 
Qui , des plus delicats j vtaiment* je It coafefl*. 

Si prcs du piril qui me pretfe 
Tout brave que je fui* , m* Sxtur , le raur me bat. 

LA COMTESSE. 
Raflurez-v<to$ , venez vous metrre (bus les armes j 
Contre le beau Marquis , tous 4evez difputer t 
D , agremens& de chafmes j' 
Et (i Vofiis voule* l'emporter , , ' 
Ou des graces , du moms partager l'avantage , 

Vous n'eii fi*aiuriez trop emprunter ; 
Ni des fecours de Tart falte un trop prompt ufage, 

D A M O N k U tomtejfe. 
Allons tkme tehattlfer l^clat de mon vifage , 
Et tkher deeemment de vous reprefenter : 
Toi , Crifpin y je te fais une dtfenfe exprefle 
De m'appetier tm Mattre , ou bien Monfieur 
Je pfens l*&at tc le nbm de ma Sceur« , * 

CRISPINS Damon. 
Ccla Asffit , Madame la Comtelle f . 
Et Kttdftmesflppclltra? 



C O M t D 1 & • IJt 

La comtesse, 

Mademoifetie , ou bica Hortenfe * 
Etje rienclrailc rang defimple connoiflance* 
Catde-toi de tien dire , 6c retiens Hen ccla. 

CRISPIN. 
Madem'oiTelle s 6c vous , Monfieur > comptcz fiif 
tnon filence* 

DAMON. 

Montfteur \ 

CRISPIN. 
Madame , ah \ vocre fcrviteuf 
Me fera plus de ces miprifcs. 
DAMON. 
Afci plus de memajte > oii \ butord itos Fottife«.>.;; 

CRISPIN. 
Madame > & Vous > d^ grace K aye* plus de dou- 
ceur, 

Damn firt **tt is Cmtrfft* 



SCENE VIL 

CRISPIN fiuU 

C^tTel eft done ieur ddfein ? je n'y puis tien 

comprcndre ; 
Mais le Marquis parole lefte , yti , empreflS. 



%r > LA FESTE TfKVTtVlt; 
SCENP VIII. 

LAURE digmfieen Marquis , FINETTB 
Mffifk en Honfard , C R I S P I N. 
CRISPIN * tmre. 

$1. Onfieur , dans ce Salon , Madame va f« 

tendie , 

Et vous venez d'etre annonce. 
A*ez , dans ce fauteuil ,la bonte de l'attendre. 

1 L A U R E. 

CeftaflezJeVattens. 

CRISPIN*/*** 

, Decejeune Houfard; 

Lesyeuxniutins,&laminefriponne, 
Me rappeUentdes traits, quej'aivus autre part, 
Et & rettemblance m'etonne, 

. Ufort. 

$8£ 



C O M E D I E. 
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SCENE IX. 

LAUfcE , FINETTE. 
- FINETTE. 

J £ fuis feule avec vous. Je puis parler fans ford. 

En v6rite > Mademoifeilc , 
Je ne vous consols pas , dans vos hardis projets. 
Jefr&nis dc la fuite , & j'eii craius les effets. 
LAURE. 
Fineccc tremble ? 

FINETTE, 
Out , pour vous, 
LAURE. 

Et pour elle. 
Moi , j'augure bien du fucces , 
Ecce Plumetme donne une audace nouvelle. 

FINETTE. 
Moi , fous ce fier bonnet , j'ai prefque le friflbn. 
J'aur ois plu$ ,de courage avec un de dentelle. . 
Dites-moi , s'il vous plait , pourquoi prendre le 
nom 

De vartre Marquis infidele ? 
Pourquoi % fous ces habits , venir d*ns la mai&A 



x* LA FESTE D* A U T E U I L , 

De FOncle de votrc Rivalc $ 
A la vcille du jour & de Pheure fetale , 
Qui doit former leut union? 
LAUIU, 
Pour leur joiier B Finette , un tour dema fa<jon, 
Dans ce deguifeofoent y qui caufe tes allarmes , 
J'ecoute t de mon coBur , beaucoup moins le dip!; 
£t I'afdcur de vengcr la gloire de ines diarmes % - 
Que Penjodmem de mon efpric, 

F INETTE, ' . 

* I/en]biiment !pouvez-vous emptoyer ce langago » 
Quand le Marquis vous fait te plus fenfible outra* 

II vqus 4ime , il vous fend an hammagc affiduj 1 
II vous demande en manage 
A vos Parens dont il eftbien rc$ii ; 
Et pour gagner fqn Peep , entreprpnd fon voyage ^ 
Puis Pingrat , tout a coup , fans vous dire pourquoi, 
Vous qui?te ppuj: «ae autf e , ^ pipiiis b^e , j« 

L A U R E, 
La Comtefle <fErval a plus de Wen que mbi , - 

fi , poui; Pepoufer il me manque de fbi , 
-§i quaere ipois d'abfence en ont fait un'volage , 
Jgngdois pas in en plaindre ,il*a fuivi Pufage , 
Q$ 4 #m tel <bang?m^nt , a fait pr$f<ju$*tn?l$i f 



COM ED IE. * ~ *f 
Et veut que la plus riche obttenw f wantage. 

FINETTE. 
Moi , j'irois dans fe» cearenftmcer Htvpofghard , 
Ou,le Sabfc i k main , Ya&tnAmt au paflags , 
JeletiL... 

LAURE. 
Pour le coup , tn paries en Houfard, 
J'en avoir raifon dearie fa^on plus fagc 
Comme Pamour poilr lut me touche foiblcment, 
- tt»>HtrepoHK daHsmoH reflemiment , 
Nidefefpoir ,*ni foreor , ni triftefle. 
Je n*en vena potowux jours de morr ^tmaiir; 
Je ne vicns point percer le coeur de k Comteflfe. 

Non , he mouvehient qui me preflc 
N'eft qu'un defir maltn de m'en venger gayment ; 
Et c eft au Bal d'hiej; , que j'cn dois la penfte. 

Cetcc vcnge&Hce.eft plus fo*#e ; • 
Je trouve, eft Texer^ant , J'art de me reiouii;- 

Je 1 ai a cette nuit ^omwenc^-, 
Et ce matin ici , je views pour k fcnir. 

FINETTE. < - 
Mais fongez-vousbien , je vous ptie , 
Qge le Marquis que Ym attend ? 
Et dont vfcus etes la copie,, 
jPeut arriver a cbacjue bftani * 
Et derahger Topconomie 

B uij 
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De ce projet qui vous rit tant. * * 

LAURE, 
Non , dans ce jotfr jc Pen ctefie > 
Ses pas font retenus a grace aux foins que j'aipris. 

FINE TTE 

Retenus ! pourquoi done > au(oit~il une affaire f 

LAURE, 
Oui , gen6reufement , je la prete au Marquis 

FIN ETT E, , 
Daigncz vous expliquer. Quel, eft done ce nriftere t 

L AURE. 
Ceft un vrai tour de Page 5 2c de boa caw fen ris. 

Sortant da Bal . . . . ; 

FINETTE. 

Ehbienj 
. t AURE. 

Par mesavis , ~ 
J*ai fait mettre aux *rf ets notre beau Moufquc- 
taire , 

Qui plus que toi 5 doit en etre furpris, 

FINETTE. 
Par quel hafard ,pattez ; charmante Laurcj 
L A tJ R E. 
Par un trait fingulier , que f ai mis a profit. 
Tu que pour allec au Bal de cctte nuit a 
OOi tout Paris ctoit , & do;it il parle encore > 



COMEDIE. x j 

Je me fuis deguiftc en hommc fans deflein f 
Mon traveftiflement , comme lq tien , enfin ; 

N'eft que 1 ouvrage du caprice. 

Par un coup heureux du deftin , 

11 m'a rendu plus de fervice , 
Caufc plus de plaifir que $11 avoit &c 

Le fruit d'uncomplot m6dite. 
*Dans la foulc du Bat, apr£s t'avoir perdue ; 
Le Marquis demafqu* dans un coin ecarte, 
Eft le premier objet , qui m*a frappc la vie 
Comme il entretenoit avec vivacue , 
Un autre Moufquetaire affis a fon cote y 
Je me fuis approchee , & fans etre connup 

Sous ccc habit qui me cachoit , 
Jdi pret£ doucement une oreillc attentive , 
Et j'ai diftinftemcnt entendu qu'il difqit : 

» Oui , ipon cher , eri pofte j'arrive • 

n Pour epoufcr demain la ComtefTe d'Erval } 

n Choifi par fon vieux Onclc , au fortir de ce Bal 

» Dans fa maifon d' Ayteuil , oii notre himen s'apl 
prcte , r 

» Pour la premiere fois , j'irai voir, ma conquStfr ; 
» Je ^aisqu'onm'y prepare un fomptueux regal. 
* tt puis , fans vanite , te pricr d'uneF&e , 

. » Dont je ferai le Heros principal 
, A peine , da Marquis , ai-je oui ces parplcs^ 
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• Que j'ai con^u dims le moment * 
Une vengeance des plus folks. 

FINETTE. 
Je voas 4coute avidemenc. 
LAURE, 
Je prlviens , favertis tout bas adroitement, 
Un de leurs Gficiers , qui vicnt k ma rencontre t 
Que le Marquis vient devoir far 1c champ , 
Avec (on Camarade un dcmcI6 fanglant * 
En mfaac terns du doigt a fes yeux je les montre* 
Ajoutant que toos deux , (Fun coup d'ceil menar 
$ant, 

Se font donn£ 1c mot , pour fe battre en fortant^ 

Le ha&rd , qui mneft favorable # 
Veut y four rendre la chofe encor plus vral-fem- 
blabje, 

Qu'ik fe ievent alors , en fe (errant la main 
Moi> h Amine , qui les voit , & ce gefte equivoque I 

Ne dome plus de leur deflfein $ 
U marcbe for Leurs pas j 1'Amant dont jeme mo? 
que, 

: A la pocte fe vok anretc le premier. 

I/Officier , fans vouloir Fentenire ^ 
, Dam km Hotel le force de fe rendte % 
Et jufqu'a nouvel ordre on ¥y tient prifohnier* 
Le pW6r que fen ai , nef§aurait fe comprendrer * 



COWEDIE. 
£t juge , a fes d£pcns , fi )c fi^i ttfega'ier, 

FINETTE. 
Vraimcnt a fe vwgcr , yocre aaaou* n eft pas gavU 

Et le trait eft ^inaqta&cque fingulier, 

LA U R E, 
Pe c4ux qui k firtvwiw , ce a eft- la qu'tuiecbau* 
che. 

Le Dal d^uteuU fuct&fe a eelui <i*Parfcu 
J'ywicn* ft* npwreaux ftafc , few le*m6roc$ 

bits j 

Jy viens rire^ux d^pciu deVlngrat qui maffe»fci 
Jy viens gofiter k pbifir fa*f cgal , 
Dek doubter en fon ab fence , 
Et de rdmpHr fan r&le auprcs de la d'Erval* 
Je veu* l^ip^aifamer tcma deux 4 toucc outrance; 
Le d£foler (Fabord , eft man but capital , 
Et pour le ra&Qax Jouer , pr^nant fa reffemblane* 9 
$0m &n from en ce$ lfeux , je ieviens fon Rival, 

- La, raillerlc eft la recx>nnoi(Tance , 
Et le jufte tribut qu on doit a ilnconftance. 
On n$c peuc autremcnt la esnftoidre aujourd'hvtt 
Qu'elle a le gubt du ficcle pow appui. ^ 

- D'une vengeance ftricufe , 
JL'eclat rejailltroit fax m>i plus que fur IvA, 
<juf fnXeioit plutgten9r|6qiHi j 
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* Elle lui feroit trop flatteufe. , 
Le rendre ridicule , eft le meilleur parti. 
* Je comptc y parvenir par ma trame joieufe ; 
Et Plnconftant , cent fois , en fera mieux puni; 
FINETTE. 
La ComtefTe , de vos malices , . 
N'eftdfanc dans votreplan , quelc fecond objet ? 

LAURL 
Sans la connoitre , ah ! que mon coeur Wl hait ! 
Ses yeux font innocens y mais fes biens font com- 
plices 

. De Taffront dont j'ai lieu derougir en fecret : 
f Jc lui r^ferve plus d'un trait y 
Et par les plus mauvais offices , 
Je pSetens lui paier le tort qu'elle me fait. 
Je brtile de la voir , pour juger enefFet , . 
< Si mon ennemie eft fi belle ; 
< Eflele fera bien , fi je la trouve telle. 
J'efpere , par mon art , par mes airs fedu&eurs I 
D'abufer fes efprits cridules , 
Et je lui ditai des douceurs , 
. Pour mieux trbuver fes ridicules. 
Ce jeu fera pour moi des plus flatteurs. 
Quelle feroit ma joie en ce jour favorable , * 
Si pour elle feignant un amour impofteur , 
< Je pouvois au fonds de fon coeur > 
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En feire n&itre un veritable , ; 
Et difparoitre aprcs fans la tirer derreur ! 
Quel coup ! il comblereit fa peine & mon bonheur. 

FINETTE. 
Votre efprit va trop loin dans tout ce qu'il projette 1 
Et je crains qtfil ne foit la dupe de (on feu. 
Belle Laure , excufez ma franchife indifcrette ; 
Mais vous tous icarcez un peu 
De cette prudence parfaite , 
Dont vous avez toujours fi bien fuivi les loixJ 
LAURE. m 
Tout eft permis un jour dc Bal , Finette , 
Et pour venger d'ailleurs , Tinjure qui m'eft faite j 
On doit me pardonner d'y manquer une fois. 

FINETTE. 
Prefqu'in£ailliblementvousfer(»reconnuc^ " 
LAURE. 
Non , dans oes lieux , on ne m'a jamais yucV 
FINETTE. 

Le Marquis...., 

LAURE. 
N'eft connu que du feul Commandeur . 
FINETTE. 
Eh 1 rfeft-ce pas aflez pqur vous remplk de peur. 

LAURE. 
5Juc la craipxe ch^z toi fade place au courage. - 
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Je G;ai qn'il vient dequfrfcst ce VUlage ; 
Pour alter Voir la barton* k Pafli. 
Dansce moment torn me feconde iqi. 
FINETTK. 
J*ai dtaits eette makon , lo deftin ptas comrrir^ 
L A U R E* 

Pourtjuoi done t 

Ce Vakt qui vieiit dt vous purler 
LAURE. 

AchtYe.;.^ 

FlNETTfc 
11 me connoit , 6c pour voa$ f£vekf . 

Entierement an tet mlftere > 
J'eus autrefois le malheur de lui plaire* 
LAURL 
Four le coup tu na pas tout 1* tort de ttemblefc 

FlNETtE. 
Pefte foit des Amtes ! c*eft One fotte engeaiice 

Qui s'offre toujours a nos yeujc y 
Par tout oil nous vouloni bnxtv leur prefence > 
Et qtfon ncpeuttrouver guand on court apffe* 
eux. 

LAtTltE. 

11 faut, a le bienfmr , mcttrer tout art folgneux. 
Ma dv^le , eft Ipiig-tcms, Dan* 



CO M E D IE. 



fee lui faire ma cour , ]e fris Impatient, 
ty NETTE. 
! Pout vous mteux recevoir , fans <foute die fe pare. 



SCENE X. 

LAURE, LA COMTESSE, FINETTE. 
LA COMTESSE i pari am fond d* Theatre, 



± Our clontempler fettle tm inftant. 
Ici cct Adonis charmant , 

Expres j'ai devance mon frere. 
L* eclat de fa bcaut£ ffappe^ je fuis fincere j 
Mais e!lc m'Alouit ccpcudant fans me plaire; 1 

Je tfen puis dire lcs raifons* 



Sa toilette eft bien longue ! 

LA COMTESSE^ part* 

Un pea mieux , \& , voyoiw ; 
Qrfcn face je k confidere. 
Ceft trop beau pour un homifcc * il me Voit. Avaiv. 
90ns. 

Je croyois en ces fieux rencontrer la Comtdfct 
Et Monfieur eft apparemment 
Msmfiewr le Marquis qm'ellc attend, 




L AURE a F'mette* 



LA FESTE D'AUTEUIt; 
LAURE. 
Oui, Madame, c'eftmoi. 

LA COMTESSE a part* 

Son air , jele confcfle ; 

HAHt. 

Eft poli mais bien froid. Il la faut avertir* 

LAURE. 
Madame , elle t'eft. 

LA COMTESSE. 
Dcs qu'elle f$ait cette nouvelle I 
Sur le champ elle va vcnir. 
LAURE. 
Je briilc dela voir , &de Fentretenir. 

LA COMTESSE a fan. 
Il dit cjuil brule , ah ! dun ton qui me 

tLdure. 

Je puis , Monfieur , vous affurer pour 

elle, 

Quelle fera fenfible a votre empreffement, 

Le voifinage qui nou$ lie > 
Garantic ce difcours. 

LAURE. 

Je vous en remercie. 
Vous me flattez moi-meme infiniment , 
Par cette obligeante aflurance , 

a* 
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Qui d'avance m'annonce un accaeil gracietfx. 

LA COMTESSE.^ 
Ceft cclui qu'on vous doit pair-tout comme cn ccs 
lieux. J 
. . L AIT RE. 
Je rcpons , k Ces mots , par une reverence * 

Les complimens membarraflent beau^ 
coup. 

-LA COMTESSE a part. 
Je ne vous en fais pas. Il m'accorde a ce coup. 
Un falut.de Seigneur dont il faut que je rie ; 
jSur faprote&ion , j ai tout lieu de compter. 
a Lawre. 
Chacun doit la feliciter 

Sur lechoix 

L A U RE. 

Madameeft trop polie. 
LA COMT ESSE apart; 
II eft , en me parlant , modefte par orgueil ; 
line m'honote pas feulement dun coup d'ocil. 
a Laure m * 

Je fais franehe,Monfieur, 5c votre aboi;d annonce. 
L A U R E. 

Epargnez-moi 

LA COMTESSF. 
Monfieur a de l'averfion - 

c 
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Pour les louanges. 

LAURE. 
Oui. • 
LA COMTESSE. \. 

Vous les meritcz. 
LAURE. 

Non; 

LA COMTESSE k part. 
Ah / cet aimable eft dans chaque ponfe 

D'une grande pricifion $ 
11 faut qu'il n'aime pas ma converfarion. 

LAURE apart. 
L'ennuyeux entretien '. je fuis lafle d'attendre. 

LA COMTESSE. 
Le Commandeur n'eft pas id. 

L A U RE. 
J'en fuis inftruit. 
LA COMTESSE, . 
Il reviendra ce foir , 
LAURE. 

Onmel'adit; 
LA COMTESSE.' 
On ne f^auroit vous rien apprcndrej 

apart* 

Vous fijaVez • tout , Monfieur. Voila mon jeonc 
fot, 
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Qui ne peut foutemr le moindre tete & tete ; 
A chaque pkrafe il vous arrfete, 
Et cela pour ne dire mot : , 
Je ne crois pas fi-tot qu il faffe ma canquete. 
a '.awe. 

La Comtefle eft long-terns, On duvre ,quelqu'iyt 
- * vient. 

Ah ! c*eft elle qui vous pr£vient. 

5 C E N E 4 X I. 

LAURE, LA COMTESSE, DAMON. 
L A IT R E * Damon. 

jjfyf A dame , pajdonnez & man impatience: 
Je ne put* Stop prelTeri'inftant de mon boiiheur } 

Je trov^ve dans le nocud Satteur , t 
Qgi.de pos.deu* maifons va former i'alliance. 
Tout ce qui pent toucher & fixefmon defir, 
La r^ifon , le devoir , la gloire & le plaifir, 

L \ COMTESSE apa*t 9 
Mais il deyieflt galant n\a furprife eft extreme. 1 
DAMON. 
Ce nceud, Monlieur, m'honore trop 
tnowmeme ; 
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Depuis long-terns nos parens font amis ; 
Leur dcfir mutuel eft de nous voir unis • 
Je me fais une loi <Ty conformer moname. 

LAURE. . 
Moi , je m'en fais , en vous voyant , Madame ; 
Je m*en fais une joye , une felicite r 

Vbtre douceur , voire beaute. ...... 

DAMON.' 
Pour ma douceur , je vous la paflc > 
Pour ma beaute , Monfieur , oh ! j'ett 
fais peu de cas : ' 

A cet egard, je vous demande grace. 
LA COMTESSE. 

Madame ne s'en pique pas , 
Et n'a pas fur ce point notrc foible ordinaire. 
LAURE. 
Elle eft faite pour s'en piquer. 
DAMON. 
Je me rabats , Monfieur , fur le bon cara&cre. 

LA GOMTESSE. 
La louer IJudefTus , e'eft prefque la choquer. 

, LAURE. 
Je cours rifquc en ce cas fouvent de lui deplairfej 

LA COMTESSE. 
jvlais vous pourriez fort bien , fans donner dan§ 
lefaux. 
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Comtefle,vous pourriezvous piquer d'etre belle, 
Quand les hommes da terns fe piqaent d'etre 
beaux. 

LAURE. 
Ccs hommes-la font meprifabtes , 
Et leur orgueil eft des plus fots. 
LA CO MT ESSE. 
II eft tres-vrai qu'ils font bien haiflfables : 
LAURE. 

Je fois tout le premier a blamer leurs difauts. 

LA COMTESSE 
Vous les blamez ! 

LAURE. 

Tres-fort. 
DAMON. 

Je les trouve excufables ; 

Car enfin apres tout 

LAtlRE.. 

Ah ! Madame , pardon ; 
Mademoifellc en ce point a raifon. 
D AM ON a la Comtejfe. 
II penfe commc vous , & vos gouts font fern- 
blables : 

LA COMTESSE. 
Non, non, jene crois pas nos fentimens pareils. 

c n j 
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LAURE. 

Cette efpece de gens eft des plus condamnables* 
lis fe corrigeroient , s'ils croyoienc mes confeils j 
Mais leur nombre eft petit. 

LA COMTESSE. 
Des plus confiderables. 
Le monde eft pleili de ces dma^les , 
Et de ces Narclflcs nouveaux , 
Qui plus pares que nous , s'admirent dun front 
calme : 

Sur les modes du jour , prononcent en Heros y 
En tout de la beaute nous difputent la palme, 
Et font mains nos amans qu'ils ne font nos dm 
vaux. 

LAURE. 
Je fuis avec ralfoii trop partifan des femmes , 
four n'etre pas choque d'un abus fi criant : 
Pour nous comme pour vous , il eft humiliant, 
Le culte que Ton rend aux Dames , 
Eft un hommage juftc autant que nature!* 
Ee la beaute Deefles fouveraines , 
Seules vous meritez notre eiicens kernel j 
Nous devons vous ofFrir nos plaifirs & nos peines , 

Et quand l'audace d'un mortel 
Qfe dans le grand jour , ou chacun vous con- 
temple' a x 



I. 



C0MED1E. . j, 

Elever autei contte autcl , 
Et devour le Dieu du Temple j 
Saififlez-vous du Qiminel, 
Et fans pitie faites-en un exemple. 
DAMON. 
Vous prenez vivement nos interets a coeur. 
LAURE. 
Comme les miens , & mon ardeur 
N y met aucune difference, 
DAMON. 
Eh bien 1 qu'en dites-vous , Hortcnfe * 
L A COMTESSE. 
Monfteur plaifamc. 

LAURE.' 
Non , ce n'cft pas mon humour. 
DAMON. 
Je le crois plus fincere. 

LA COMTESSE. 

En fecret du coupable , 
Moi , je penfe plutot qu'il eft le prote&eur. 
LAURE. 

Ceft rfoflfenfer. J'en fuis , je le jure (Thbnneur j 

L'ennemi le plus implacable. 
; Plus le Ciel a fur nous repandu fa faveur , 
Plus, de ces dons heureux, nous vous devons 
Thommage a 

Ciiij 
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Et nous montrer foumis devant notrc vainqueurl 
Nous devons profitcr d'un fi doux avantage , 
Non pour nous applaudir de nous meme char- 
mes, 

Mais pour vous plairc d'avantage ; 
Et nous rcndrc a vos ycux plus dignes d'etre aimcsi 

DAMON has a la Comtefe. 

Mais ce jeune homme eft adorable 
Autant par fon efprit , & par fes fentimens , 

Que pourTeclat de fa figure aimable^ 

Et vous devez vous rendre en ces mo. 

. mens. 

LA COMT ESS*, fas a Dimon 

Taifez-vous ; ce fi*eft-la qu'un hipocrite , 
Qui fijait fe contrefaire & na quun faux merite. 
DAM ON aLanre. 

Des Dairies tout le corps entier 
Publiquemcnt , Monfieur , doit vous remercier 

De prendre fi bien fa defenfe. 

LAURE. 
Je fuis zele pour lui •> qui Poutrage m'offenfe^ 
Et je ne fais aucun quartier. 
DAMON, 
Monfieur voudroit-il/aire un tour de promenade 2 
II verra notre pare. 
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LAURL 
Votrc avis eft le mien, 
DAMON/ 
Le point de rue eft beau. 

LAURL 

Je me trouverai bien, 

Par tout oil vous ferez. 

Elle donne la main a Damon. 
LA COMTESSE apart. 
Ah ! politeffe fade ! 
Moi , pres-de lui , je me trouve fort malj 
J'ai penfc jufte y & par ma mafcarade 
J'ai deja demafqu6 mon homme avaitf 1* 
Bal. 
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AG TE IL 



SCENE PREMIERE, 

CRISPIN feul. 

D E ce petit Huffard, le minois me tracaffe: 
Sa figure , quoi que je fafle , 
Me reviciit tofijours dans lefprit. 
II pourroit bien ne 1'ecre qu'a credit $ 
Je ne f<»i qu'en penfer. Sa reflemblance eft telle % 
Avec une Finctte , a qui pendant trois mois 
J'en ai compt6 vivement autrefois % 
Qu'on la croiroit fa four jumelle : 
U feroit fort plaifant qu'en eflfet ce fut elle ; 
Mais pourquoi pas > tout eft poflible a la rigueur: 
Une Soubrette au fonds neft pas inalterable 
Dans les principes de l'honneur. 
Non, Finette n'a pas Taffurance le cccur 

Qull faut pour un role femblable: 
Une fille d'ailleurs que j'ai trouveeaimable , 
Etpour qui j'ai brule d'une parfaite ardeur \ 

De joublier ainfi , n eft pas capable : 
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!Mon cher Crifpin , de grace , je vous pric , 

Ne vous flattez pas la defliis: 5 
. On a via trebucher de plus grandes vertus. 
Ces contradictions brouillent ma fantaifie ; 

Pour m'eclaircir dans mes douccs confus, 
11 ne faur pas agir avec etourderie. 
Cherchons 9c revoyons le ffiponde plus pres; 
Paur le mieux decouvrit , iiiterfogeons-le exprcs: 

Pefons le pour , examinons le contre * 

Etnous deciderons apres. 
Bon , je nirai pas loin , le voila qui fe montre. 



SCENE I I. 

CRISPIN,PINETTE. 
FINETTE apart. 

H C ; el ! voila Crifpin ! la fkhewfe rencon- 
tre ! 

Comment fortir de ce pas-di ? 
XeHufTard poor le coup eft pris par un partis 
D'une jufte frayeur je fens mon ame emue. u 

CRISPIN. I 

D'un ceil jufte , & d'un efprit mur , 
Cwfiderom-le bien dans tous fes points de vue , ' 
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Pour en porter un jugement plus fur, 
FIN ET T E apart. 
Derair.dontil m'obferve , & parcourc ma perfon* 
ne , 

Je vois que le coquin yivement me foup^onne i 
Voilace qu'aujourd'hui je voulois £viter. 

CRISPIN apart. 
Ce font les yeux , le nez , la bouche deFmette^ 
Et fa reflemblance eft parfaite j 
Ceft elle y je nen puis douter. 
FINETTE apart. 
Ne perdons point la tete , & defendons la place 
En cette rude extremite ; 
Pour mieux combattre l'eflfronti , 
II faut payer d'une plus grande audace > 
Et nous armer le front d'une male fierte. 

CRISPIN apart. 
A vec quelle afTurance il me regarde en face ? 
Quelle mine guerriere ! & qu il eft bien campc ! 
L'air dont il tient foil fabre , eft fi fier qu'il me 
glace : 

Ce n'eft plus elle & je me fuis trompc. 

FINETTE apart. 
11 vient de faire une grimace , 
Qui deconcerte mon fang froid : 
Son maintienfeul fait rir e auffi-tot qu'on le voit. 



c o U e D i i: %j 

CRISPIN apart. 
Suu Vifag* <Jf»vientmoiti£ gai , moiti£ tendre ; 
Et je nc fqai plus o& jVn fn?s* 
Dc ma Soubrette , ah ! vojla le fourif • 
Ccft elletnainteriant , je ne puis m*y miprendre^ 
II paroit plus petit & mieux fait a tout prendre; 
Sdn corps paroit exprcs mode pour fes habits , 
Et /on aifance en tout a lieu de me furprcndre. 
Non ,iion , ce n'eft plus^lle, & je change d'avis; 

FIN ET T E apart 
Le voiladcroute grace a mes attitudes. 

C RISPIN apart. 
Pour « finir mes incertitudes , 
Allons 9 de lui parler , hazardous le parti : 5 
Accoftons-le d'abord avec cet air poll, 
Ce maintien libre , & ces fa^ons legeres 
Que nous avons nous autres Militaires , 
Pour avoir pkltdt fait connoiflanceavec luL 
a FineUe. _ 

Jeune & brave Huffard , fens nul compliment fa- 
de , 

Yotre air previentfifort, vous etes fi joli I 
Que Ton fe fait un plaifir infini 
De donner dans votre embufcade j 
Et d'un fi charmant eanemi 
Von fait Wen-tot fonpius chercamarade; 
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¥ IN ETTE. k part. 
Soutenons cctte attaqjue-ci 
Par up cl prohmd filcnce. 
CRISPIN. 
Vous ne ripandcz mot, Serois-ce par mepris * ' 
Aysc nu>i <tevez*.vous en agir de la forte \ 
Vptts avcz tor*. Cerair , & le fer que je portc >• 

Difeut aflez ce que je fuis.: 
J*at., giorieufement, fait plus d'tme eamp^gne : 
Si vous £tes , Monfieur > un brave d* Allemagne > 
Apprenez que )t fuis un vaillant dvt pais ; 
Je penfe m£me avoir l'honneur de voUs connoitre, 
£c nous noyis fpmmes vus ailleurs. 

FINETTE. 

Cela. peut etre. 
Dans un Parti que j^.furpris , 
Dans ma derniere courfe , au fan I de la Boheme 
Avec les Gougeats.qiw j!ai pris , 
J*ai fort bien p& te depouilltr toi-meme. 
CRISP IN: • 
SI vous etes vaillant , vous n'etes pas poll: 

Mais vous > Monfieur , qui me parlez ainfi , 
De votre nom , voudriez-vou$ m'inftruire i 
i- : FINETTE. 

$e fuis , puifqu'il foufc te le dire ^ 
• ; - Je fiiis*ce brave & fierZaski, 
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Que fbn gout pour la France id .vient de conduice* 

Jai fuivi le Marquis enqualite ;d'ami ; 
Officier dc Huffard , plus craint que le tonnerre * 
Je brate les faifons 5 qiiand je campe la nuir , 
Le ciel feul eft ma tente > & la terre eft mon lit; 
Mon fab re & mon courfier font tout mon train de 
guerre: 

Je joins a la valeur , la fuite & les detours ; 
La retrarte pour moi de vient une vi#oire; 
J'illuflxe le pillage , & j'en tire ma gloire j 
J'irnite , en ravageant , un torrent dans fon cours 9 

Je ne me laifle jamais joindre , 
Pour Strc stir de vaincre & dMmpofer des tone, 
J'ivitele grand nombre , & j'attaque le moindrc j 
J'enleve des Partis , je pille des ^onvois , 

Et }e r^pands fouvent I'allarme ; 
Sans poudte tii canon je- livre des aftauts , 

Et n'ayant que ce fer pour arme I 
Je force une muraille , & je prens des Chateau** 

J'emporte tout dans mon paflage 5 
Je fais couler le fang de toutes parts f 
Rien n*arr£te n on bras ; je briile , je faccage ; 
Je ravis , je d&ruis , je maflacre , & je pars. 

// frend la fuite. 
CRISPIN, 
Arrctez-vous $ fied-il , apres ; iant de carnage ; , 
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Dc battrc la retraitc , intrcpide Heros. 

FINETTE. 
La valcur d'un Huffard eft .de fuir a propos ; 

CRISPIN. 
Et cclle dcs Crifpins , dont j'ai fuivi la trace ; 
Eft toujours de fermer les chemins aux Huffards: 
Je-ne leur fais aucune grace , 
Et je tombe fur les fuyards j 
Avec ce fier courage , & cette noble audace; 
Si naturelle a tous ceux de ma race. 
FINETTE a part. 
Je fcjai qu'il eft poltron , feignons d'avoir du cccur ^ 
Pour foutenir mon role , & pour lui faire peur. 

A Crifpin , mettant U fahre a la yuan. 
Dans ma fuite toujours , malheur a qui m'arrete ; 
Garde- toi d approcher , ne retiens plus mes pas , 

Ou , par la mort , avec ce coutelas , 
J© te ferai i'honneur de te trancher la tcte. 

CRISPIN. 
Ma tcte me fied bien , & nous la defendrons • 
Mais , croycz-tnoi pliltot , enfemble i compofonsj 

Par un f^ul mot y daignez me fatisfaire 
Sur une queftion que je m'en vais vous faire, 

FINETTE. 
Jc tficoute jamais quaprcs m'etre b^ttu. 

CRISPIN, 
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CRISPIN. 

• 

Et moi , je ne me bats 5 qu'apres 6tre entendu. 
* Seigrteur Zafki votre fierte m'etonne , 

Et fi vous etes brave , autant que Teft votre air, 
h on , vous n'etes plus la perfonne 
Pour qui d'abord je vous prenois. 

Vous en avez pour tant la voix comme les traits. 

Auriez-you* me focur ? 

FINETTE- 

Non , je fuis fils unique. 
CRISPIN. 
J auroU en ce cas la regret de vous tuer ; 

^Et ce difcours me laifle fans replique. 
Je %tf plus comment vous bien ev^iuer. 

Li Marquis appelle dans la couliffc. 
Zaski ! H ' ' ' ■ 

CKIS PtN. 

. • 

L'on vous appelle, & nous nous retirons; 
Nous obfervons en tout i'exadfce bienfeance. 
Adieu , Huflard charmant j mais douteux dans le 
'fonds ; 

Je n'ai fait avec vous qu'ebaucher connoillance, 
Je me flatte dans peu que nous nous reverrons ; 
Vous parlercz alors ou nous feraillerons. 

II fin. : 
D 
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SCENE III. 

IAURE, FINETTE. • 
LA URL 

J E tc cherche par tout , & itia joye eft parfaite. 

Je viens l'6pancher dans ton fein ; 

Tu ne dois plus etre inquiete. 
Tout a favorifc ires voeux & mon dcflein : 
Eh bien une autre fois m'en croiras tu , Finette* 

Tu vois qu'ils ont un fucccs plein. 
Dis , parle , comme moi n'es tu pas fatisfeite > . 
De la reception quMci Ton nous a faite ? 
Ma rivale eft fur- tout dans une bonne foi , 

Qui me ravit autant qu'elle m'etonne : 
Elle m'^poufcra fans peine , je 1c voi ; 

Elle a d£ja du gout pour ma perfonne ; 
Mais dans le fo n ds la chofe eft trop bou- 

fonft?. 

Partage mes tranfports , & ris-en comme moi. 

FINETTE. 

Je ne fcaurois. Crifpin , puifqu'il faut vous Tap- 
prendre. . > • / 
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LAURE. 
Finette , rens atifli juftice a mes talens* 

Conviens , avouc en m£me tems 
Que des yeux bien plus fins auroient pu s'y m£- 
prendre. 

Nai-je pas bien joue le role de Marquis } 
Attrapc tous ces airs difficile* a prendre * 
Peaches avec aifance , & decemment hardis i 

* FINETTE. 
Moi, j'ai fait le Huflard au mieux, dont bienm'a 
pris ; 

Sans quoi Crifpln qui me foup^onne. • » 
LAURE. 
• Laiffe-U ton Crifpin. 

FINETTE. 

Le peril me talonne; 
LAURE. 
Pour trois heures de tems que nous fcrons ki > 
Ne ya pas daii9 l'elprit > te mettre ce fouci , 
Parlor uniquement de ce qui m'interefle. 

Tu vieris de voir cette ComtefTe 
Dont la beaute fait du bruit a Paris, 
Merire t'elle cette gloire ? 
Et complaifance a part , la , qu'en penfes tu,disi 
Eft-elle digne , a ton avis , 
P'obtenir fur moi la vi&oirei 
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Sans vouloir trop m'en faireaccroire^ 
Ni trop rabaifler fes appas , 
Entre nous , nc la vaux-je pas > " 
Lui fais-je aucun tort ? 
FINETTE. 

Quelle idee! 
Park comparaifon yous £tes degradee. 
Sentcz miciix tout le prix de cc que vous vafez, 
Charmante Laure , en vous vous raf- 

fcmblez, 
Ce^qui ne fe reunit guere , 
Les graces , Pagrement & Texa&e bcautc. 
Vous joignez la douceur i la vivacit£ , 
Et fans l'etudicr , vous f$avez Tart de plaire. 
LAURE. 

Tu me flacces au foods , mais tu me fais plaifir ; 
FINETTE. 

On a beau vous flatter , on ne fijauroit mcntir. 
A lxgard de votre rivale , 
En ridicule il n'eft rien qui l'cgale ; 

Elle fe met d un gout , oh ! qui n'eft pas conynun; 

Comnie elle fe prefente ! & quel falut grotefque ! 

Son air eft emprunt£ , fa tattle gigantefque , 

Son vifage en on mot com me on n en voic aucun* 
LAURE. 

Il n'eft pis tout-MaU £ depourvA de grice, , 
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Elle a de belles dents : fon tcinteft un peubrun. 
FINETTE. 
Out, par ma foi d'auffi bruns qu'il s'en 
fade. 

Au rang des laides , moi , hardiment je la place ; 
Elle eft laide en tout point , de loin comme de 
pres. 

Oui , laide cxa&ement, Sa vue eft un fupplice. 

LAURE. 
Tu charges pour le coup yoila detes exces. 
Dans ies bornes qu'il faut , tu ne te dens jamais, 
pour moi , mon caraftere eft de rendre juftice 3 

Meme aux pex formes que je hais. 
Quel que foit l'int£ret qui contre elle m'nifpire, 

Je ne puis mfeoop'cber de dijre > 
Quelle a dans fes fa$ons & meme dans fes traits 

Certaine douceur naturelle - y 
Qtii frappe en bieri , & qyi previent pour 

elle. 

Son cfprit y repond. 

FINETTE. 
Oui feanchement j'augure 
Qu'il va de pair , 5c qu'il fuit la figure % 
11 fouaent dlcz mal la converfarioiii 

LAURE. 
M briUe peu d'abord , ce neft pas un^oiife 5 \ 
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Mais a Tufer jc le crois bori. 
F NtTTE. 
Que ne me parlez- vous plutot de fon amie ? 
C'eft elle qui paroit avoir beaucoup d'efprit % 
Et qui par fa beaute , doublement l'enlaidit, 
LAURE. 
Oh ! n'en fais pas I eloge , je t'en prie. 
ia beaute n'eft pas de mon goiit, 
Je ne fijaurois fouffrir fon tour d efprit fur-tout. 
F'NETTE. 
Vous m'etonnez - } qu'a-t'il done qui vqu$ 
Wcfle> 

IAURE. 
Il eft enclin a juger mal d'autrui i 
Et fous un air poli , cache un fonds de rudefle, 
Sur l'entretien feul d'aujourd'hui , 
Je gagerois qu'elle eft d'un cara&ere 
Dur & facheux , a vivre malaife. 
Elle fe montre en tout d'un avis oppofe 
M point , qu'elleadeja le don deme deplaire , 
Autant que: ma rlvale , & peut-etre un peu plus. 
La chofe dans mon cocur n'eft pas encore bien 
claire. 

Je ne f§ai qui des deux Temporte la-deflus, 

F1NETTF. 
Pouyw-vous bfen les roettre enlaraeme balance? 
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Vous jugez la premiere , avec trop de rigueur , 
Et traitez la Comtefleavec trop d'indulgence ; 
Ceft elle qui doit feule exciter votre aigreur. 

L AURE. 
Elle Texcice audi : depuis que je Tai vue , 
De moitie tout au moins ma haine s'eft accrue. 
Heureufement pour moi j'ai pr£venu fon cocur . 
Et j'enai pour garant fon trouble , fa rougeur , 

Son embarras en ma pre fence , 

A m'ecouter fa complaifance ; 

En me regardant fa douceur : 
Son z£le m£me a prendre ma deffence. 
Le terns preffe. Je veux achever mon bonheur ; 
11 faut, pour lapunir , & combler ma vengeance, 

11 faut m'aflTurer de fes voeuje. 
Laveu que j'en attends eft trop cber a ma haine > 

Avant que de quitter ces lieux , 

Finette , il faut que je l'obtienne. 
Tin hazard favorable a propos me l'amene. 

Laifle-nous feulcs toutes deux • 
Je m'en vaisprofiter de ce moment heureux, 

Finette fort. 

m 

Ulj 
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SCENE IV. 

LAURE, DAMON 

t 

LAURE. 

M Adame , je me felicite 
De pouvdir un inftant etre feul avec vous ; 
Ec (i prcs du bonheur de me voir votre £poux „ 
Je puis v**u$ tcmoigner ,combien votre merite 

'Me fait fentir le prix d'un bien fidoux. 
Pufc-;e me flatter qu'une chaine, 

Ov\ jfc mets ma fe!icit6, 

Pour vous ne foit pas une peine ; 
Erne trouve en vos vceux nulle difficult^ ? 
DAMON. 

Un lien que mon Oiicle approuve & fait lui-mfc. 
me, 

N'en doit pas trouver dans mon cceur. 
Pour 'moi , qui m'en rapporte a fa prudence ex.* 
tn me , 

Le devoir n'eft jamais une peine s Monfieur. 

laur'e. 

Madame , voila le langage 
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Que dent toftjours unc perfonne fagej 
Qui regie fes defirs fur ceux de fes parens. 

Mais pardon , fi j'ofe vou9 dire 
Que j'exige un peu plus que de tels fentimens. 

DAMON. 
11 me femble* Monfieur , qu'iU doirent yous fof r 
fire, 

JEt qu'un Hymen fbrm£ par la raifon , 

Et qu'entre nous tout ren J fortable * 
Ne demande de moi que U foumiffion. 
Un autre fentiment fcroit peu convcnabl^ , 
Et ma referve eft de faifon. 

LAURE. 
Ne pas dcplakc a rotre vue , 
Eft le Jxmheur modefte oil men ccsur fe ttitAti- 

Sans blcffer votre retenvie, 
Ceft un bieti dont par vous je puis me voir iiiG. 
truit. 

DAMON. 

Pour une premiere entrerut 

Vous demandez , Monfieur 

LAURE. 

Ce qu'on doit m'accorder; 
Je borne toute itfon inftance 
A fijavoir (implement ( puis - je moin* demand 
der? ) 
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Si rotre cccur pour moi n'a pas de repugnance. 

DAMON. 
Non , je n'en fens aucune. 

LAURF. 

Aveu trop precieux I 
Ma perfonne a trouv£ grace devant vos yeux. 

Quel doux prcfagc pour mon ame ! 
Quelque flatceur pourtanc que fait ce bien, Mau 
dame, 

Je ne fuia pasencor fatisfait plcinement. 

11 manque a mon bonheur 

DAMON. 
Ah ! le tour eft charmant. 
LAURE. 
Mon eftime pour vou6 mautorife & me poufle , 

. > A fouhaiter un nouvcau bien. 
Ce que mon arur defire au fond n'eft prefqae 

rien, ' ' ' ' 

Ccft une pente foible , imperceptible & douce, 
Ccft un goify commence. / 
DAMORj 

Dugout! 

Leterme..:....^^ 

Ne doit pas yous revolter du tout , . 
.Et cegoflt fx fenti, fi patfajt dans les femmes , 
Que peint fi bien la douceur de leurs yeux , 
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Qui le demande , & I'infpire cncor mieux , 
N'eft pas fait pour caufer de lafrayeur aux Da- 
mes. 

Ceft cetteconvenance , &ce rapport d'humeurj^ 
L'union des efprits & ie lien des coeurs , 
Lencjutntetnent des fens , la volupti des ames , 
Le charme des A mans , lc bonheur des Epoux 5 
. Il ranime leurs voeux , renouvclle leurs flimes , 
Epure leurs plaifirs , & les augmente tous. 

Ma bouche pour toute affurance 

Ke demande qu'un peu i 

DAMON. 

Qu un peu! 
LAU RE. 

Qu'eft-ce entre nous f 
Qu'un peu de ce penchant fi doux des fa naiflance I 
De ce go tic fi flatteur 

DAMON. 

Si flatteur & fi doux ! 
Vous rfcies pas content qu'on foit fans repu-J 
gnance , 

Vous demandez cncor qu'on ait du gout pout 
vous/ 

LAURE. 



Lcffort n eft pas de confluence j 
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Cc goih eft peu dc chofe en foi j 

X'intervale eft petit. Que votre complaifance 
S'etenJe un pea plus loin pour mot. 

Vous navez, pour combler la joye oA je me 
yoi , 

Qu'un pas k faire > aliens , Comteflfc aima~ 
We, 

Vous ctes en (1 beau chemin , 
Et pour franchir plflt&t ce pas fi deferable , 
Souffrefc qu'en ce moment je vous donne la main* 
DAMON, 
Votrp bras eft trop fecourable. 

LAUREi 
Vos fens ont tort<Tctre allarmes. 
vous refufcx pas a ma jufte priere j 
Ajoutez feulemeivt y dites que vous rii'aimez. 
Ua mot de plus ne coute guere. 
DAMON. 
Comment ! pour vous le gout n'eft pas aflez, 
Vous voulez qu'on vous aime encore J 
Mais je vois que dePair dont vous encheriflez , 
Vous pret&ndrez bientot qu'on vous adore. 
Voili ,Meflieurs , comme vous etes tous i 
Qu on vous accorde une demande , 
C^eft un droit , un titre chez vous , 
Pour prefler aufli-tot, pour exiger de nous 
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XJne faveur encore plus grahde. 

LAURE. 
Madame , je n'exige pas , 
Je follickc & je vous prie. 

DAMON. 
Jc ne me vis jamais dans un tel cmbarrat; 

LAURE. 
Je vous conjure , & vous fupplicr; 
J'attens ce mot comme un bien fouve* 

rain. 

II lui hdife Umairt* 
DAMON, 
Mais en me fuppliant , vous me baifez la main ; 
Ma furftfifc s'accroic. 

LAURE. 

Ceftunbaifertfeftime, 
Pardonnez cefcraafport au motif qui m'aaime; 

DAMON. 
Marquis , en vcrite, vous &es ttop preflaht l % 
J ii pcufe dice feduifant. 
L.AUR E. 
Et v^us Corateffe , & vous , vous &es trop crueUc; 

- Pour flechir votre ame rebelle 
Je me jctce a vos pieds , j'im^lore vos bontk. 
DAMON. 
Que faites-yous ? ah J Monfieur, arrfitezj 
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La chofe eft pour moi tres-nouvel'ei 
LAURE. 
Ellc ne doit pas i'etre, &ant aimable & belle. 
, DAMON. 

, Ceft , je puis vous le protefter , 
£t tout en moi le juftifie , 
La premiere fois de ma vie , 
jQu'un hommc m'a rendu ces hommages flatteurs; 
LAURE. 
Je vous le jure audi , Madame ; 
Vous £tes la premiere femme , 
A qui j'ai demande de pareilles faveurs. 

DAMON. 
Je n'en crois rien au fondde Tame; 

Et vous etes fait de fa<jon • 

LAURE. 
- Prectfement ceft par cette raifbn : 
Je tetombe a vos pieds. 

DAMON. 
Levez-vous.donc de grace. 
LAURE. 

Ntm , je ne quitte plus vos genoux que j'em* 
brafle , 

ipue je rfaye obtenu Taveu de mon bonheur. 

Tournez vers moi vos yeux pleinsdedoiu 
r ccur, 
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fct que fentende ici de votre bouche meme 

Ces mots charmans , oui, Marquis , je 
Vous aime. 

DAMON* 

*Non , je vous' prie a ce fujet p 
Kfc me preflez pas davantagfe. 
LAURE. 
IQui peut vous obii^er ? . > . » 

DAMON. 
Une raifon tres-fage; 
Je fens que vous allez m'arrachcr mon fecrtt; 
Et la rougeur deja me couvre le vifage. 

LAURE. 
Vous inenchantcz par ce langagej; | 
Comblez mon efpoir tOut-^-fait. 

Achevtz. 

DAMON. 
Je vais done. . . . Mais on vient , c*efl 
Hortenfe. 

LAURE apart. 
Pour le coup de bon coeur je maudis fa pr^fencc; 
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SCENE V. 

LAURE, DAMON, LA COMTESSE. 
LA COMTE5SE/I Laure. 

N On , rcftez , Monfieur le Mar- 
quis; 

Dane les xermes oil vous en £ces , 
L'attirudte n'a rien qui ne foil trcs- permis 5 
Mais peut-ctre vos cceurs xxirdes chofes fecrettcs 
Dont Us vculcnt s'entretenir , 

Je i^e cecke. 

DAMON. 

Non 9 vous me ferez plaifir 
L o demeurer , Mademoifellc s 
Monfieur eft avec moi refpedfcueux , poti f 
Mais crop paflionne. 

LACOMTESSE. 
Pour refpe&ueux , oui. 
Sa pofture en i toit une prcuve fidelle. 

S'il demandoit , e'etoit en fu pplianc 
LAURE. 

Prcs de l'objet aime , doit - on ctre aurrement ? 

LA COMTESSE. 
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LA COMTESSE. 

L\>bjet aim£ ! deja ! voili ce qu'on appclle 
Un feu prompt au-dela de toute expreffion. 
Je fouhaite , Monfieur , que votre paflion 

N'ait pas le fore des ardcurs violentes I x 
Que Ton ne voit jamais durables ni conftantes. 

LAURE. 

Elle en fera i'exception , 
J'cfpere un jour d'en convaincre Madame. 

Elle fort. 

/ 

SCENE VI. 

DAMON, LA COMTESSE 
DAMON. 

E H bien , de tout ceci , que penfea-vou* dans 
l'ame> 

N'etes vous pas fatisfake a prifent ? 

Le Marquis en votre prefence 
N'a pas de fes trarifpoirts cache la violence i 
Vous ctes en ctat d'en juger fainement. 
LA COMTESSE. 

11 eft forti bien brufquement. 
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DAMON. 
Oh! votts ites pfquee. Aw tfioias tfn cdft#dfcaee ; v 
Convene* avec moi qui! fc'y pr end jotimem • 
Vivement, qui plin eft : 1'afiaque itok ft fwte , 

Je vous Tarotie en bonne foi , 
Que foit nitrite en iui , foit foibieffe chtt moi , 

Ou foit Tefftt de l'habit que je porte , 
Je me difendeis mal , & malgre ma vertu, 

Oui le Diable m'emporte , 
Mon fecret m'echapoit , quand vous avez parti. 

LA COMTESSE. 
Ce Marquis , felon vous , eft done bien redoutable? 

I>A MON. 
L'effct de mabeaut£ n'eft pks moins formidable : 
Sa defaite a mes yeu* , rfa cout£ qa'im mement j 
Par ma foi mon triomphe % eft trop beau , trop 
brillant : 

J'£tois bien con^n^jtpie^tois trewimable r 
Mais je nc croyois pas l'etre £ ce point frappant j 
II eft jufte , ma fosur , que je vous rertercie. 
LA GO.MTESSL 

Fintflcz la plaifefcfetfe, 
DAMON, 
II fawfc avauer entre nous, 
Que la condition d'uncfemniejolk 
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Eft un amuferaeat , eft un metier bien doux. 

Je ro'en accommode a merveille, 
D'un Cavalier bien fait, l'hommage nous reveille , 
Et fon langage &to&eur 
En meme terns flatte Torcille, 
Charme l'efprk, int^refle le cosur. 
LA COMTESSE. 
Mob (ttvc y ce jargon ne plait qu^ des Coquettes , 
Telle que voits fericz de Vhumear dont vouscks, 
Si yous £tiez rraiment da fexe dont je fuis • 
Mais une femme raifonnabie 
Eft au-deflus d^unc attaque fembWe; 
Et ny rcpond que par un froid mepris. 
DAMON. 
Je vous plains en ce cas , vocre ctat eft terrible; 
Jc viensdel'fyrouvec naoi-mfeme en cet inftwt ; 

Mcs Dames , quel sole penible 
De rcfifler, pour peu qufon aic le cgkik fenfitle ; 
Aux fleucettes d ? un homme aimable , vif ; preflaat i 
Le combat d'ura feul jout nie paroit ctonnant , 
. Ell b vt&oire a la longue hnpoflible;, 
Tout badinage a part , le Macquis eft charmant 

Par les quaiitfe de fbn*ame, 
Plus que ^arfabeauic^que.par fon agr£ment: 
11 eft cenipH d'honneur , d'efprit , de fentiment , 
11 a tout ce qui pott jsnfeetaureufe une femme * 

Eij 
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LA GOMTE^Si 
L'apparcnce vous trompc,& je ra'y connois imeux; 
II s'eft contrefait a vosyeux; 
Mads grace a men heureule etoile , 
Ou plAtot pat Tcffet de mon deguifement , 
11 seft offert k moi d'abord fans aucttn voile 

Tel qu'il eft naturellement ; 
£c jen'ai^u dans lui , mon rapport eft fidele, 
Qu'un petit fat tout plein , tout occupi de foi. 

DAMON. 
Non , il eft ne modefte , & fa pudeur eft telle 
Qu'en me baifant la main il a rougi pour moi. 

L A COMTESSE. 
Il a rougi d'orgueil , d'abbaiffer tous feScharmes, 
Jufqu'a rendre des foins qu il croit feql m^riter. 
pout moi, je m'applaudis de mes fages allarmev 

J'ai bien fait de les ecouter. 
Si pour ce que je fuisil m'avoit reconnue % 
Il auroitdevant moi deguife fes defauts , 
Comme; il a fait a votre . yuc , 
Et m'auroit irfipofe par un merite faux. 
: : DAMON. 

Merite faux !'--.* 
LA COMTESSE. 

. Trcs-faux vous dis-j c I 
Son carafterc, reft auffi* . . , 
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Son coeur, fes fentimens-, oui, tout eft faux chez lui f 
Puifqua k declarer , votrc difcours m oblige. 

PAMPN. 
Quelle prctive ayez-vpg$ dp tant de fauflejes > . 

LA, COMTESSE. 

Quand avospjeds je l'ai furpris tout tranfporti, 
Qu'il y faifoit Taveu d'une fi belle flimc , i 

Etoft-ce li des verites ? 
Vous flattez-yous qu'il {pit ipris de vos beautcs I 

' Rendez-vous juftice , Madame j 
Et jugezpar ce tr3.it qpi^voke fi fort , ' j \ 
Jugez enfia fi e'eftajorc \ f ' 
' Qucde fauffete jc le iiifne. 



' S CE.lSr;E ;:;: ,YIL 

DAMON, LA COMTES?fe,fcRISPIK^ 
CRISPIN. 

MEs Darhes , en ces lieux votre oncle eftdc 
retour* 

LA COMTESSE. 
II n> pas fait * long-terns fa Cour. 
apart. , 

A vient pour,augmenter rembarras de mon amei 



?o LA FESfE WAtTTEirit; 

- CRISPIN! ' 

H v&t ici was tBre un mot 4 touws 4eux» 

D AM O N. 
"Jc'-tes *c ne vewx pas unemonwet kCe$?eax 

Dons cct "iqinpage ie femme. 
t * • - ' Jlfirt <avec Crjjpiu. 



• S C E N £ VIII. 

LE COMMAMDtettK/ , LA COMTE5SE* 

LECOMMANDEUR. 

J Efuis jam' f^t^^ j?cvieiwflj# 

Dabord commence par m'apprendrc 
Si fe Marquis eft arrivi; 
LA Cp.MTE5S^, . 
Mon Oncle, ll teft. * 

LE COMMAND EUR. 
Tant mieux. , comment 1'as-iu trouve I 
Charmant , lane doute. 

LA.COJVIT^SSE. 
Mais ..... 
" LE CO AlMANDET/R. 

Fort bien je dais t entendre; 
11 t'a par u plus beau que les Amours. 



COMEDtE. ' ' 7 t 
JuA COMTESSE. 
Mon Onclc .... 
LE COMMANDEUR. 

Il fuffit, va ton trouble 
Men die jdusxpie coys les dticours. 
Men contefetraient ea redouble ; 
Ce nccu4 Va prolonged le iil.de mes vieux jours f 

. Jufqu a demain j>e C^urois rcmettrc ' 
Un lien fi par fait que je brAfe xle voir $ 
)e veux ab&lttment quil {k Saffc at fgir. 

LA COMTESSE. 

Ne preflez rien , Monfieur, & daignez me permet- 
tre. . . ' 
L E COMMANDEUR, 
Difcours ! Je fijai comment jc dois 1'interp.rete*. 

LA COMTESSE. 
Vous yoqs trojnpez , mon Oncle, Sc la chofe me- j 
rice. . . 

LE COMMANDEUR 
Ceil; me dire tout bas que je la precipice. 
;LA COMTESSE. 
Vqus ne daignez pas in ecouter, ? 

LE COMMANDEUR. 
Tu voudcoi* , je le vois , qu elle f&t deja faite ] 

Mais eUe ie fera dans peu • 
Le Ne*a»c eft mand£ > tu feras fatisfaite; 

E Hi; 
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7i- LA FESTE D'ATTTEU IL; 
Etpour rendre aujourd'hui la fete pli*s complette, 
]e pretens avec to! rendre heureux mon neveu. 
. LA COMT ESSE.. I 
. De fon bonheur je fuis flat tee ; 
Vou$ allez done , Monfieur, lemarier auffi? 
LE COMM IN DEUR, 
Oui ,depuisqu$ je t'ai quitceey. 
Je viens de lui trouver uri excellent parti $ J 
,Ileft bien aiudeffusdecelui- 
. Qu'ii a refafe Tautre annee $ * 
Je me flatte <lap$ cette journee 
Qu'il le prendra d'un ton plus radouci. 
Je fjjai que fon penchant n'eft pas pour la jeunefle, 
A cet egard j'approuye fa fagefle , 
Etdans fon gout je Vai fervi : 
Celle doht il s'agit eft une beaute m&re 
Mais fralche , & d'un eclat qui n'eft point effac£ : 

Ah ! e'eft un port , ! uri air , une figure , 
Telle qu'on en voyoit dans le fiecle paffi: ; 
Elle joint , a Pefprlt , une grande naifTance $ 

• Et fi j'ofe le ,flire encor , 

Une plus diftinguee & plus haute opulence $ 

• Pour mon Neveu , e'eft un tr^for, 
. tA COMT ESSE- 

Peuuon f$avoir quelle eft cette rarq f erfonne } 

LE COMMANDEUR. 
Ccft , puifquH £wt te dire enfin foa aoria , 



COME D 1 E. ff 
LA COMTESSE. 
La Baronne! 

LE GOMMANDEUR. 
Oui y pourquoi cette exclamation ? 

LA. CO MTES.SE. 
Mais elle eft d'admiration. 
LE COM Mj A N0EUR. 
On doit Vraimcnt quand je la nprnme, 
Se fentir penetrer de veneration 

Je ne vois point de Gentilhomntie 
Qdi ne doive envier le bonheur pie Danjlon. 

LA COMTESSE. 
Mais je ne doute point qu'un fi grand MariagQ 
N'ait dans ce jour fon approbation. 
LE COMMANDEU R. 
U n auroit pas cet avantage , 
$1 j'avois pfl pour moi former cette union ; 

Mais n'6tant pas permis amatendrefle^ 
De la prendre pour fcmme , au defaut de cc nom, 
Je veux avoir du inoins la confolation 

Et la<douceur de favoir pour ma ni£ce. 
LA COMTESSE, 
n.dedommagement, Monfieur,de cettc efpec* 
Eft touchant pour mon foere. 

LE CO MM AND EUR. 

II fcra trop heureuxjj 



74 tA FESTE D'AITTEUIL, 

En elle , il trouve taut , beaut* , Verm, richetfe, 

Elle a cc foir un air fi radieux , 
Qu'il ne pourfa ia voir fans en etre amour eux. 

LA CO MT ESSE. 
Viendra- telle bien-tot? mon oncle, vous fuit-elle? 

LE COMMANPEUL 
Dans foil Chat qu'oji attelle 

Elk va fendre fair 3 pour voler en ces lieux , 
]e He la vis jamais plus belie 
Eile a des flcurs dans fes cheveux , 

On*la prendra. pour Flore. 

LA CQMTZSSZ 9 }pArt r . 

Ou plutot pour Cibelc. 

LE COMMANDEUR. 
De ceue agrcakk nouvtfUe , 
3em'en vai$ iuformpr ton ffe%eff*mf$smcnti 
li fera tranfpotte de joye ; 

LA C:Q MTESS E. 
AffuceKvent. 
LE COMMANOiUR. 
Daas Ja irtienrie il iaut^ue j'embrafle 
Lclbcau Marquis premierement : 
Puis , de yos deux himens , -que* \e prefle Kiribati 
L A .COMfcEiSt. 
{Jn mot , auparavant, de grace. 



C OM ED! t: 7 | 
LE COMMANOEUR. 
A Dieu , nous a'avons pas 4e -terns de &&ocu£r % 
Un jour <te Nooc faot agk ; 
£t ma pretence eft p ar tout necetfiire * 
J'ai pourleBal, lc Souper , lcKocaire, 
Viingt ordbes k dowser jnaitte foinsa *empiir : * 
A Pader aa Mawjuis ptfoentr cor frerc ... 

LA COUXE* SE. 
Moi 3 j'ai , mon Onclc , a vous entretcnir. 
LE COMMANDEUR. 
A recevoir commc clle le merite 
La garonne qui va veak^ 
Avec *oat;fcn train & fa fuite $ 
Je a ai pas »n fmpmoac a perdce , & je tequittei 
No4s cauferoos dcmain plus a loifir 4 
i i/ /orf . 



SCENE IX. 

LA COMTESSE fed*. 

I^Emain! & des ce foir ma noce fera faite ! 
jl ne feroit plus terns 5 voiUi qui m'inquiete 
£n verite mon Oncle eft un hommme etonnant^ 
Et rien n'6gale au fonds Fembarras oil me jettq 
Son ridicule emprefTement : 



LA FESTE~ D* A TTTtUlL ; 
- Il n'eft plus queftion de jouer ni de rire : 
La chofe eft fericufe , elle eft conduite au poirf 
Qu'il me faut epoufer, fcns ofer men dedire, 
fjn homme , abfolument , qui ne me convient 
point. 

Non, non , mon cceur A'y peut foufcrirf. 
Voyons monFrere, & trouvons lemoyett 
De rompre de conceit Ton hymen. & le mien. 



C O M E D I E. 
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AC'TE III- 



SCENE PREMIERE. 

LA COMTESSE, DAMON. 
LA COMTESSE. 

N On , mon Frere , pour lui j'ai trop de ri: 
pugnance > 

Vous parlez inutilement. 

DAMON. 
Ah ! fans mon foe deguifement 
Lc Marquis , a vous plaire auroit mis fa fciencCjJ 
. Et vous Tauriez trouve charmant. 
LA COMTESSE. 
Imaginons , tachons tous deux , mon Frere, 
De trouver un expedient 
Qui m'aide a me tirer d'afFairc 
Avec le Marquis doucement. 

DAMON. 
Mais felon mon peu de lumiere , 
Pour en fortir avec honneur , 
II en eft un trcs-firaple j 6poufez4e , ma Sccur ; 



yt LA FESTE ffATTTEUlL; 

Vous tfavez riendc mieux a faire. 
LA COMTESSE. 
Quoique de vos confeils ,jefafle tres-grand cas < 

Voila celui que je ne fuivrai pas y 
Ceft a quoi, fans retour , jc fujs bien r&oluc. 

DAMON. 
Un refus fi bizarre eft pour moi tout nouveau 
Encore un coup, ma Sceur,ouvrez lavflc, 
Voyez. le Marquis dans fan beau , 
. Ou pliitot dans fon vraL Sans flatter le Tableau; 
Ttbuvfrtfs-vous jamais ua 6poux qui Paproche ? 

LA COMTESSE. 
Pour lui tr6ve (Teloge , 8c pour moi de reproche : 
On voit que le Marquis vous adit des douceurs , 
Vous Teii payez eoujours par quelques trafc$ flat- 
teurs* 

Et vous avez Fame reconnoifTante. 
DAMON. 
VStre feuf int£ret ttf obfige a le louer , 

Quand votrs feriez fondle k me defavouer^ 
Qtfihfauroit pas lcs verttrs que je vante, 
Vous etesmalgre vous forcte k Pepoufer 
Dans ce jour folemnel , dans cette heure preflante, 
Od tofct pour votre hymen vient <te fe difpofer : 

Vous ne pouvezle refafer, 
c £aris pcrcer , dftia trait effroiable , 



COME DTR *ft 
Mon Oncle 9 qui s'en fait urt honheur des plus 
grands ; 

^ansvous donfter en mcme terns 
Un ridicule 6pou*aiitable. 
LA COMttSSE. 
$e yxi&te , MondcuF , tout pefc increment ; 
Lc ridicule d'un momen* 
A* malheur de tome la vie. 
Mais pour traneher d'un mot un propos quintal? 
nuie, 

Je ne ferai jamais la femme du Marquis , 
Trop d'oppofition regne dans nos efprits : 
Et fi votre Socur vous eft chere , 
Ellc vous fait une pricre ; 
Voyez fans attendre plus tard , 
Voyez mon Oncle de ma part , 
£ires-lui qu'un dugout invincible me porte . I J 
DAMON. 
Non 9 non , je ne me charge point 
D'un ambaflfade de la forte. 
v LA COMTESSE. 
Au plaifir que j'attens , l'amitte vous exhorte I 
Mon Frere , qui plus eft votre intcrec s'y joint 5 
Vous en avez une raifon tres-forte. 
DAMON. 
Non,j6 n'en ferai rlen, vous vous mocquez de noiis. 



«o LA FESTE D* A UTEUIL; 
LA COMTESSE. 
Ma. bont£ qui vous lc confeille 
S'offre k vous rendre lapareille, 
Expliquez-vous pour moi ,je parietal pour vous; 
DAMON. 
Comment ! pour moi! quel eft done ce langagej 
L A COMTESSE. 
OuiV je m'exprime affeai bien. 
Je m'ouvrirai pour vous fur votre manage ; 
Vous yous expliquerez, vous, pour moi fur le mien* 

DAMON. 
Mon manage, a moi ! mais je n'y con$ois rien ; 
Le votre apparemmenc vous a brouille la tece. 

LA COMTESSE. 
Un nuage pliktot vous ofFufque Tefprit $ 

Si Vous n'en eces pas inftruit , 
S$achez ,avec le mien 9 que votre himen s*apretc; 
Mon Oncle a fon recour , lui-meme me Ta dir. 

DAMON. 
De quoi s'avife-t-ii ! mais qu'elle eft done la fern- 
me 

Dont il veiit m'honorer ? 

LA COMTESSE. 

Ceft une belle Dame > 
Fort riche , & dont les qualites 
Nedoivent pas en vqus trouver un cocur reveche, 

y_ou$ 



C O ME D IE. • - Zt\ 
V#*s Vailez voir brillahte arriver eii caleche , 
Et vos premiers regards en ferontenchaates.., 
Ceft la Baronne. 

DAMQN* / 
Ah ! Ciel ! mais je la crQyois,rnprtfc»\ r 
LA GOMTESSF. 
; " " * Songtz qu elle eft charmante^ 
DAMON. 

Ehfi, 

Que le char qui l'amene , au plAtot lajremporte > 
Ec mon Oncle avec elle , & toute fonefcorte : 
Ii faut abfolurnent qu*il radote aujourdhuu 

Ah ! qu il garde plikfit pour Iui r _ ^ 
, Sa Cleopatre fiirannee j 
Il a totijours pour mot parfaitement|choifi ; 
Jl vouloit'me dontaer un monftre Fautre ani^e^l 
• ll m'offre uiificclc celle-cL* 
LA COMTESSE. ' 
Vous n ? avez pas de goiit pour- les jcunes perfoti- 
nes. , * • < 

Oh ! j'en ai beaucoup moins pour Ies vieillei 
Baronnes r 
. ' ~ Ciel! comment me tirer d$U? 
l4on fort eft dans ce jour Junc^bifarrefie. . 

w 



fiJ LA FESTE D'ATTTEUIL; 

LA COMTESSE* 
JTen vols on moyeii far ; mon frere , Aptmfez-te. 
DAMON. 
Le plaifant Corffeil que voila ! 
J'afttietbls mieiix reftcr fifle toirte ma vie. 

LA COMTESSE. 
Mais won Oncle a proitth pour vous , & le faudra? 
It vous laffligcriez, d'une £tr&nge maniere. 
DAMON. 
Qu'il Vaffligfe-ttat qtfil vbudra> 
• Jc ne m'eh erabartafle guetfe* 
LA COMTESSE. 
Ouvrez les yeux. Tbyei la Baronne eft fon beau? 
Voyez Ton opulciWfc ^ S-fes vercus fans nombre, 

DAMON. 
L^nombfe tfcfes av& eft f fen plus grind fatdeau, 
Ec fon &o£e «te rend fombre 
Hors de iki&n f Oust hadine* tou jours. 

LA COMTESSE 1 

Je vous,imite , & vous rend vos difcours., : 

DAMON. 
Cornme vous le pourrez , mafceur,, fortez* d'intri* 
giiej' : v 

c ^Ppur moi que cet habit fougiie/ 
Dans mV.chambre au plutot ie vais ra'en d£pouil~ 



C O M £ D X E. gj 
frout me mettre en fctat de chercher un azile. 

LA COMTESSE. 
Si vous pretendez fuir > ce foin eft inutile ; 

Mpn Oncle qui veut vous parlcr 
Dans votre appartement vous attend de pied 
ferme. 

DAMON. 
Cet komme eft pour le coup tie pour me d£foler : 
Non , il n'eft point d expreffion , de *erme , 
Qui puifle rendre bien mon embarras nouveau , 
Mi mon juftedipit qui va jufqu'a la mgc. 

Je n'ai jamais fenti mieux Pavantage 
Ni Putilite d'un chapcau ; 
De cet habit g&iant , connu mieux Pefclavage 
Qua prefent que par lui je fuis pris au paiTage; 
Sans vos caprices fous qui me Pont fait garder , 
Je ne me verrois pas , morbleu y dans ces entra- 
ves , ' : ; 

Sicapables cfinrimider^ 
E* d'arr&eiren fcoutPaudacedes plus braves* 

L A COMTE 5S E> 
* 5t vou* youle* m'aidfet , je pourrai. 

DAMON. 
• Difcours vain! 

Dans le malbeur qui m'accompagne , 
H*to tttiujue jfeflbunDe eft de fcharger Crifpin 

Fij 



t\ LA FESTE D'AUTEUIL, 
Dc ipe trouver bicn vite un habit de campagne.* 

Dans le pavHlon du jardin , 
Adieu je vais Tattendre / & cacher ma figure 
Jufqu'au moment ou je puifle quitter 
Cette impf rtinente parure , 
Que j'ai trop lieu de ditefter ; 
Monter vite a cheval , voler a tirer d'ailes , 
Loin d un lieu que j'abhor^e , & chercher a Paris 
< Oil me mettre a couvert des nceuds mal aflbrtis, 
Des fceurs que le bon fens trouve toujours rebclles, 
Des parens, des Oncles maudits;, 
Et des Baronnes eterneiles. - 

// fort . 

SCENE II. 

LA CO MTESSE fade'.' 

.J E luipardbnne , & jq ris qui plus eft, 
Du comtque tranfport de fa vive colerei 
Son Hymen aujourd'hui nV pas f air de fe faire , 
Et fa fuice, du mien, peut d£f anger l'apret. 
Le Marquis.. . /Mais je vois fotf Hulfard qui pa- 
< roit. - .•»'•• 

Ah ! fuyons un objet dontje hais b p^efence , 



« 



COMEDIE, g ( 
Tout ce qui rient alui me choque & me deplait t 
Ec pcut-etre qu'ici ce valet le devance. 

EUefirt. 

SCENE III. 

CRISPIN, FINETTE. 
CRISPIN. 

J E t*ai forcee enfin k rompre le filence ; 
Fripone c'eft done toi. . . . Mais fous de-rels habit; 

Dices-moi quel motif vous porte 
A vous mettre , Madame , aux gages d'un Marquis. 
F I N E T T E. 
Une raifon audi jufte que forte. 
Ne raille pas a ce fujet. 
CRISPIN. 
Je n ai garde. Un Marquis galatit , jeune , Sc bien- 
fait , 

Pour fon valet de chambre a pris dans fon voyage 
Une brune charmante , a peu pres de fon &gc. 
Belle maciere a rire ! il a fort bien choifi : 
Par des filles toujours un Maitre eft mieux fervi ; 
Je le vois qui paroit. Je lui cede la place , 
Et dans Panti-chambre je pafTe. 

, Fiij 
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Dcs quil fera parti , jc reviens cn ces Heux , >• 
Vous prier de vouloir me contcr votre hiftoire $ 
Je crois que les details en font tres-curieux , 
Et quails font tous a votre gloire. 

// fort. 

SCENE IV. 

L AU RE, F1NETTE. 
FINETTE. 

C> Rifpin , Mademoifelle. ..... 

LAURE. 
• Et quod toftjours ta peur. 
FINETTE, 
Eh , non non, cen'eft plus une fau(Te terreur 5 
Ceft une verite. Crifpln m'a demafquee , 
Et pour nier la chafe clle etoit trop marquee. 

LAURE. 
Tant pis , c*eft vraimerit un malheuf * 

FIN ETT E, 
Nous tfavons pas de temps a perdre v fuyon$ vitc. 
Vous dcvez panager ia frayeur qui m'agite. 

LAURE. 
Crifpin cft-il inftruit de toon fecrct* dis ? 



C O M E D I E, t 7 

FIN ET T E. 

Nero. 

Je mourrots millc fois plfttot que de le dire j 
Rien n a pu triompher de ma difcrction. 

LAURE. 
La chofc ktant ainfi , Finette , je refpire. 
FINETTE. 

Il m'attend. 

LAURE. 
Vingt louis que tu vas lqi donner, 
Ralentiront fon ardeur carieufe : 
Moi, je ne ycux quunc heure au plus pour termi- 
ner 

Ici mon cntreprife heureufe. 
Dtf progres que j'ai fait j*ai lieu de m'etonn^ : 

J'ai d£ja conduit la Comtefle 
r Au point oil mon defir brilloit de la mener ; 
Et j'ai prefque arrache l'aveu de fa teodrefle; 
Non , je n'aurois jamais pd croire % pil penfer 
Qu'on fentit un attrait , fi vif dans fon efpece , 
A toucher un objet <jue Ton veut oftenfer } . 
Que la vengeance au fonds fiut fi d^lfcieufe , 

Et que le goiit qu'on trouve a f exercer 
Eut prefque le piquant d'une flime ametireufe. 
FINETTE. 

Quel gout pcauon avoir a swvfrfer > 

Fiiij 



n LAFESTE D'AUTEUIL; 

' A cajoler une rivale ? 
A moins gu'adroitement feignant del'embrafleri 
Onn'ait de I'etoufFer , la douceur fans egale. . 
LAURE. 

Fi, c'eft une douceur trop noire , & mon plaifir 
Eft moins cruel , eft plus dbux a fenrir; 

Abufer ma rival* eft la vengeance aimable 
Dont en fecret je me plais'a jouir. 
Mon ame pour la mieux hair , 

Trouve , a s.'en faire aimer, un bien inexprimable: 
Grace a mon art je viens d'y reufTur 

•D un veritable Amanr, j'ai tenu le langage. 

FINETTE. . 

Pres d'elle , fens vous dementir % 

Comment avez-vQus pu joucrce perfonnage * 
i. LAURE. 
Je I'ai joue fans peine ,.avec gout qui plus eft j 
Demoi je fuis trcs-fatisfaite, 
Je te dirai bien plus , Finette , 
J? U.fuk beaucoup d'elle ,& plus on la connoit, 
Plus.elle y gagne , & plus- fqn caradtere plait , 
EileS Tame excellente,eHe a le cceur fenfible , 
Et je dois l'eftimer autant que je la faais. 

FINETTE. 
Votre wear fux fon comptc eft incomprehenfibk 



C OMEDIL 8$ 
LAtJRE. 
On vok qu'en tout fes fentimeng font vrais 5 
5a franchife a cru tels ceux que jc lui montrois 5 
Mais la plus incredule en auroitfait dememe, 
Tant dans la verite , je les reprefentois : 

Dans l'inftant que je la trompois , 
J'etofs moi-meme en fecret penetr^e , 
Et dans la paflion , je fms fi bien entree , 
Que je croyoif fentir tout ce que je feignois , 
Mon ame jufques-la s'itoit meme cgaree , 
Que fon air me touchoit quand je rattendriflbis. 
F IN ET T E. 
~ G'eft un rafinement qui me pafle a l'entendrc 



. . S CEN E V. 

LAURE, FINETTE , LAFLEUR; 
LA F L EUR. 

MOnfieur le Commandeur , Monfieur , dan* 
cet inftant , 
Vous cherche dans le Pare , il eft impatient 
De vou$ embtaffer.. 

XA.URE apart: \ 
Ck\ i qu^vteftwl la m'apprendre i 
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A LapHr. 
, Jevais repondre a fon empreffement. 
L : FLEUR. 
Je dois vous dire audi que le Notaire, 
Pour figner le Ourat ,eft la qui vous attend. 
L A U R E apart. 
Autre ernbarras > & nouvel incident.. 
A LafLsur, 
Je fuis vqs pas. 

A part. 

Taurai grand foin de n'en rien fate. 

Lafisnrfort. 



SCENE VI. 

LAURE , FINETTE. 
FINETTE. 

Tout vous fait un devoir <*u depart * pr^ 1 ' 
U Contrateft drefle ,lc Notatre vous prefe, 
* Vous ne pouvez parer ce coup la qtfen top* > 
Car vous nevoulez. pas epoufer la Comteflc 

; LAURE. 
Je la quittea.regrpt ,& rien neft plus piqu**' 
Mais non, j'ai wrt de ro'en aflfltger tant, 
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Jedols tout aucontraire cnparoitre ravie: 
Loin de me nuire en cet inftant , 
Mon depart va plutot combler ma raillerie. 
Quand on n'attendque moi pour la cercmonle J 
Rien dans le fonds ne fera plus plaifant 
Que de difparoicre au plus vite : 
Je vais tous les embarrafler : 
Le Commandeur qui compte m'ctpbralTer 
Va fe defefpcrer en apprenant ma fuite * 

Tout le monde fera confus : 
Le fouper & le Bal feront interrompus : 
Mais for tout la ComteiTe en fera conftcroce $ 
On va la croire abandonee. 
Elle aura perdu fon Epoux 
Avant d'avoir conclu fonkymen£c; 
Une fecondefois,parce trait dea jrius fous; 
Je vais la rendre veuve au moins pour la journte : 
Jai prevenu le Marquis dans fon cceur 

Je fuis trop fure qu'elle m'aime , 
Je ne puis mieux punir l'ihgrat lui mime ^ 
Qu'en la laiflant dans une errcur 
Qui doit nourrir pour moi fa fl4me, 
Ct lui fermer , a lui , le chemin de ion ame : 
Parcons vice , avec (bin je k dois 6viter : 

Mais j'entens quelqu'un , ah ! c'eft elle* 
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FINETTE. 
Crifpin la fuit, ma frayeur dl mot telle. 
L A U R E a part. 
Sort fatal 1 malgre mot je me vois arreter. 



SCENE VII. 

LAURE , DAMON , FINETTE , CRISPIN* 
DAM ONi Cri/pin ah fond da Theatre. 

"V lens , pour partir en diligence , 
. Viens m'aider a quitter , ventrebleu , ces habits , 
Qui trop loHgtems me tiennent en fouffrance* 
CRISPIN has a Damon. 
Mettcz dans vos difcours un peu plus de decence, 
Madame , voila le Marquis. 
A fart. . 

Bon, je vois avcc lui notre Huflard femelle. 

DAMON a fart. 
<Je fuis pris': & pour moi ia jour nee eft cruelle J 

* FINETTE a fart. 
Sauyons nous. 

CRISPIN, 
lls'enfuit fes efforts font vains, 
Je vais lui couper les chemins. 

// court apres Finet*. 



COM 'fit D I E» ' 9i 
* i ... • • 1 1 

S C E N E VIII. 

. LATJRE , DAMON. 
DAMON 

M A prifence,Monfieur, paroSt vous interclire* 
LAURE. 

Madame, poiilt du totit pouvcz-vous me le dire f 
, . DAMO^. 

* Oui, vraiment 3 Monfieur, je ledois. 
Plus je vous parle & f plus je rapenjois* 
Vous etes agite , votre ame envalti degmCe. . . , „ 
<' t ' '.L A UR E. ' - * J 

t ' Mais pcrmettez que je vous difd 

Que vous Tetes' auflh votre air 

, D AMON. 
c . ' Si je la fuis. . 

C'eft par contagion. A votre £gard Mdrqiiis ,* 
Vous Fetes en un point quicaufe ma furprife ; 

Vous n'£tes plus le metiie d$ tan$tj 
Convenez-en, foyez fincerd. ' ; ; 
Pour me nierla chofe elle parle trop baut; 4 

LAURE. ' * 
M^W*/& *& trop vr^ .je, yWq« joui 1$ tair£ 
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Lc cas oil je me trouve eft fi particulier ♦ . . I 
Que je ne ffais comment..,, il faut que ]e reponde, 
Je fuis . . d'honneur . . r unique 
le premier , 
A qui parcilie chofe arrire dans le monde* 
DAMON. 
Que voils eft-il furvenu de facheux ! 
Vous m'alLarmez , parlez. 

LAURE. 

Jen'ofe. 
DAMON. 

Jeleveux> 

Expliquez-vous , c'eft trop me lafflo: incertainc* 
' LAURE htfrt. 

Puifqu'clle m'y contraint , faifons-Iui mes adieux , 
De fa^on qu'elle s'en fouvieniie 9 
'Quittons en rivale ces lieux. • 

a Damon, 
Que direz-vous de moi , Madame, 
Quand rhimen ayec vous eft pret k me Her , 
* . Aprcs les foins que ie viens d'employer, • 
~ f.Pour m'etablir par d£grez dans votre ame, 
c jfe vais mal reconnoitre , & je vais mal payer 
L accueil que dans ce jour vousm'avez fait vous* 

xneme. • , 
. DAMON. 
" : u 1 : OA tehi 9 Mtfnfieur ^ ce d.6W fiiiguHer ? 



COMEDIR 
L ATJRE. 

Tant <tebont£s ^'tnon cceur ne pent les oublier ; 
Mais la necdflite > mais un pouvoir fupreme, 
Qui n a d*6gard a rieri , fous qui tout doit plier. 
Me Force* detre ingratmalgr6 ma rififtance. 
Pear vous k d&lafet, je-naique cet inftant: 
Je cede k fa rigaeur qui me fait violence , 
Madame , Adieu p je pars, 

DAMON. 
Vous parte* ! 

LAURE. 
^ Sur le cfaampy 

Tout pr£cipite ( mon voyage. , 

D A M ON. . 
Lc jour , Vinftaat , Vfonfieut , \ de we Manage 

laure! 

, Ccfk-lace qiiifait juftement 
Mon embarras , n*a peine inexprimable; 
DAMON *p*r*. 
Jouons bicn la fiectc qu'ilfeut dans ce moment* 

" • Hm. ^ - : - ■ >• 
Ah I vous avie* raifon d'etre agrt£ vraiment , 
On n'a jamais rien dit , ni fcifen fait defcmblabic, 
. LAURE. < :0 

Je protefte. • . . ; - 



& LA FESTS D'AU-TE ITIL ; 
DAMON. 
II fuffit j'aurois tort d'infifter, . - 
A mon tour je dois refpe&er 
' La puiffance fuperieure , 
(Qui vous fait un devoir de me quitter fut Vheutc; 
Partcz, Monfieur , je ne vous retiens phis, 
Ne perdez pas , eadifcours fuperflus, 
Dcs inftanschers. 

LA U R E. : 

Si vous euez inftruite; 
Bienloin de la blamer, ah ! vous louriez ma fuice, 
Et vous me trouveriez peutietre a plaindre audi* 
lout ce qu'en vous quictant, je puis vous dire ici, 
Ceft que mon ame en tout rend juftice a la votre ' 

• Vous meritezun fort plus doux 
fcftgis ne fortunes pas nes par malheur Tun ppuf 
l'autre , . : 

Et'leMarquis eft peudignede vous. 
p. AM-Ofl.'.: , - 
Ah ! qu'il merite .bien qu'au fonds je le meprife » 

•'<r = ^A'UREj.i; J.;-, J ' *-. ; 

Oui, Comteffc avecvous j>n demeure d'accord^" 
• Et- qui-glus eft, j e l e fcujujte 



DAMON. 



£es mots de votre part, juigmquent ma furprife. 
Quoi j vous fouhaitez mon mepris • 

• II 



COME DTK: 97 
l! &ut que votre cceur fbrtement me hfciffe. 
LAURE* 
Je le devrois , mais je ne pufs» 
DAMON. 
Vous ledevez! 6 ciel! quelle injuftfce! 

Ii eft vrai que nous haillons ' 
Prefque toujours ceux que aous offenfons. 
LAURE. 
Qua tort , demoi , vous faites cette plainte ! 
Il eft des fituations] 
Oil nous offe.ifous par contratnte, 
JEt fans pouvoir hair , quoique nous le devious $ 
Voiia Tetat oil ]c me trouve. 
DAMON. 

Vos difcours font todjours des Enigmes pour moi- 

On n'offenfe pas malgre foi. 
Ces contradi&ions. < . . . . 

LAURE. 
Sont celles que j^prouve : 
Mais c'eft trap a vos yeux cacher la v6rit£ p 
Je vois paroltre en vous tant de finc£rit6 , 
Je reconnois tant de mertte , 
Que par eftime & que par probite , 
Je vous dois, du Marquis, avant que ,c vous quitte, 

Decouvrir rinfid£lit<£ : 
* Je veux quaupres de vous eile me juftifie. 

G 
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L k inconftant m'abandonne au mepris dc fa £pi> 

DAMON. 
Il vous abandonne , vous ? 

LAURE. 

Moi ; 

Rien n'egale fa perfidie. 
Evicez un deftin pareil ; 
J'ofc vous donner ce confeif> 
Moins en rivale quern amie. 
DAMON. 
Vous ma rivale , ah 1 Ciel, 

LAURE. 

Je la fuis a regret. 
Ce nom vous eclaircit de tout ce.que j'ai fait j 
Vous voyez 1'obftacle invincible 
Qui s'oppofe £ notre union. 

DAMON. 
Ceft a prefent qu'elle eft poflible, 
LAURE. 
Mais je fuis fille. , 

DAMON. 

Et moi , je fuis gar§on. 
LAURE. 

. Gar§on! 

DAMON. 
Qui , puifqtfil feu; que je vous le confelfc ; 



C O M E D I E, 5> ? 
Je fuis frerede la Comteffe , 
Qui , pour vous £prouver , m'a fait prendre fon 
nom, 

LAUREi part. 
Douce furprife \ ah ! quel trait de lumiere ! 

dJmon. 

- Par uri ivencment fi doux , 
Qui me ravlt & quf m'6claire , 
Je vois juftifier le* penchant que pour vous 
Vos qualites d'abord ont fait naitre en mon ame : 
Mon arriitie fe change en un parfait amour , 
Je vous aimois Marquis , je vous adore femme. 
Ceft a moi d'embrafTer vos genoux a mon tour / 
Mon coeur , a fes transports , peut a peine fuffire. 

En ces inftants fi fortunes, 
Fixez fur moi vos yeux , ah ! vous les detournez , 
De ma felicitc , feriez-vous done fkhee ? 
LAURE. 
Non^ je nc fuis que trop touchee , 
Ma bouche vous Pavoue , & mon front en rougit- 

DAMON. 
Pouvez-vous l'etre trop ? ce dtfeours me ravit, 
De plaifir mon ame en foupire , 
Tant6t ici vous m'avez dit 
Tout ce que je devois vous dire. 
Nos yeux etoient de^us par l'erreur des habits > 



ioo LA FESTE IV AUTEUIL > 

•Mais nos cams ctoi.nt micax inftruits ; 
]Par le fecret inftinfl; qui les f^avoit cpnduire ,* 

Sans nous tromper, nous nous fommes laic- 
pris. 

Ceft a vous marntenant cfc faire 
Ce tendre aveu que vous me dcmandiex* 
Il eft mieux a fa place , & m'eft trop ncceflaire , 
Pour mon bonheur je lattends a vos picds, 
LAURE. 
Quelle etoir mon erreur fatale ! 
De mon courroux , vous cteignez Veclat p 
J*ai cru punir en vous une civale , 
Ec c'cft vous dont Tamour me vange d'un ingrat. 

DAMON, 
Ma fortune m'enchante j il rfeft rien qui legale. 



SCENE IX. 

LAt/RE, DAMON, 
LE COMMANDEUR , LA COMTESSE, 

LE COMMANPEUB. 

0> Iel ! que vois-jc ? une Dame au pied d'un 
Cavalier ? 

O ! fiecle! 6 terns! 6 mocurs ! renvecfement co- 
der ! 



COMEDIE lot 
DAMON ft relevant avec tranjfort. 
Ah ! mon Oiicle ! ah ! ma Sctur ! prenez part i 
tna joye. 

LE COMMANDEUR. 
Quoi } ccttc belle eft mon nevcu* 

DAMON. , 
Old , poqr ma glotre. 

COMMANDEUR. J 
II n'eft pas mat , parbleo. 
DAMON. 
. Rien ric& egal au feien que le haxafd m'cavoye* 
Mon Oncle , embrafliz-^n©!, 

LE COMMANDEUR. 

Mais es-tu fou , Damon ? 
DAMON. 
Jc te fuis ^ pWfir , je le fui j de roifoiK 
Yous vouliez aujourd'hui me donner une femme , 
# Mais j'ai fefen miea% choifi que vous. 
A U Comteffc, 
Vous, ma foeur > raffure? votre ame. 
Je vais pour vous ipoufer le Marquis, 
LE COMMANDEUR. 
De tout ce que j'entens je demeure fijrpris. 
Comment ! ce beau garcon feroit-il une Dame? 
DAMON, 
Oui i la plus accompli* en tout.^ 



lei LA FESTE D'AUTEUIL; 
Juget ,enla voyant , fi ]e fuis d'un bon "gout. 
LACOMTESSE a Damon. 
Pourquoi done, du Marquis, faire le perfonnage* 

DAMON. 
Poor punir cec Amant volage , 
Jc fuis l'heureux vengeur de l*infid£lite. 

L A IT RE iUCvmtefe. 
De le fixer , vous aurez l'avantage. 

LA COMTESSE. 
Je n'ai pas cette vanitc ; 
Jc renonce a PHymcn , Sc rnen tiens au veuvage. 
LE CO MM AND EUR. 
Cette avanture eft dignede-mon terns 5 
Et j'ai toujours ainie les incidens, 
DAMON. 
Approuvez done mbn chqix fans tarder d'avant^r 
gc. 

LE COMMANDEUR. • 

Oui, pour la rarete j'y doiine mon fuffrage ; 

J'enfuispourtant facWpour la Batonne a qui...; 
DAMON, 
Avec fon merite a fon ige, 
Peut elle manquer de parti > 

A Lame & a la Comtejfe. 

Mes pannes prefect baifez-vous I'm 8c Pautre* 



G OMED I E. iej 
, LA COMTESS E. 



Avec plaifir. 
LAURE couram a rembrajfaie. 

Mon cceur doit prevenir le votre* 



LA COMTESSE. 




Et moi , finccremcnt je 1'aime mieux auflu 



DAMON. 

Danfons tous, 

LE COMMANDEUR. 
Volontiers, 



SCENE DERNIERE. 

LAURE, DAMON , LE COMMANDEUR; 
LA COMTESSE , CRISPIN , F1NETTJE. 

CRISPIN condnifant Finette far U bras. 



X Riomphe , honneur , vtffcoire \ 
Et place au vainqueur dcs Huflards > 



Le fore de ta maitreffc eft chang£ pour fa gloire; 




II doit fur lui fixer tous les regards. 
LAURE a Finette. 



164 LA F ESf E iyA'tfTEtrtL; 
Jenai plus derivale , & jc trouve nil 6pou& 
Finecte auprcs de moi partage un bien fi doux , 
Et chaffe l'cfroi de ton ame. 
FlNETTEi Crifpin. 
Suis-je juftiliee en ce moment > fripon ? 

Crispin. 

Crifpin , a ta vertu > fait reparation , 
Et je t'eftimeadez pour te prendre pour femme* 
FINETTE. 
Pour te punir > je couronne ta flame. 
CRISPIN. 
A Hons , fuis-moi , march e mon prifonnicr. 
Je vais traiter ce foir les HufTards fans quartier. 

Fin de la Piece. 



' AP PROBATION. 

J* *Ai 16 par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier une Comedie , qui a pour titre : Ld 
fke dAmnit. Et jecrois que Ton peut en permet- 
tre fimfci&mi t cei)k Ao&t 1745. 

CRE'BILLON. 
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A C T E V K S. 

M O NT V A L , Officier , cru Medecin fous lc 
nom dc M. Bromps. M. Granval 9 

LE BARON, M. Poiffon. 

LA MARQUISE, Safoeur, Veuve. Mb 
d* Mcni. 

LU CI L E , Fille du Baron. Mile Ganflin. 

C L E' O N , Vieux gargon , ami du Baron. M. 
ie Thorilliere. 

LISETTE, Suivante attachde a Lucille. MlU. 
dAngevitle. 

CHAMPAGNE, Valet de MorivaL M. 

Defihamps. » 



Jm Seem eft en Champagne dans m Chateau 
chez. le Baron. 



LE MEDECIN 

PAR OCCASION, 

C O ME D IE. 



ACTE PREMIER- 



scene PREMIERE. 

CHAMPAGNE 'fid, 

Ous ce degoifement , en perfonne dif- 
crette , 

Gliflons-nous dans la place, & par- 
Ions a Lifette. 
Mon apparition vraiment la furprendta. 
Elle me croit defiuit , fes yeux. . . . Mais la voila. 

Aij 




LE MEDECIN PAR OCCASION, 



SCENE II. 

CHAMPAGNE, LISETTE. 
LISETTE. 

D Ices-moi , s'il vous plait , mon ami qui vous * 
etes, 

Pour cntrer librement id corame vous faites. 

CHAMPAGNE. 
Cc droit la m'eft acquis , je vcns (bus le manteau 
Tout cc qui dans Paris s'imprime de nouveaiu 
Je fqai qu a la campagne , on en eft rres-avide , 
Pour combattrc l'ennui qui fouvent y refide. 
Je yais deBourg en Bourg tout en me promenanc, 
Moins pour mon interet que pour l'amufement 
Des gens Jefprit qui font eloignes^e la Ville , 
Toujours a jufts prix , j'aime a leur etre utile. 
LISETTE. 

a part. 

Rien n'eft plus obligeant. Plus je le vois de pris 
Et plus ce dcole-la me rappelle les traits..... 

CHAMPAGNE. 
Tout bas que dites-vous i 



C O M E D 1 E. -j 
LISETTE. 

Ma iurprue, eft extreme. 
Cell la voix de Champagne. 

CHAMPAGNE. 

Etc'eft atifliluMneme/ 

LISETTE. 
Tu n'eft done pas mort? 

CHAMPAGNE. 

Non , puifque je fuis ret. 
Je dois en etre ctd , quand je te parle ainfi. 
Je reviens tout expres pour efluyer teslarmea. 
j'ai quict£ fans-retour te tnmulte des arrnes, 
Ppur prendre 1c parti des Belles-Lettres. 

LISETTE. 

Toi! 

CHAMPAGNE. 
J^ti l'honneur dy tenir par mon illuftre emploi. 

LISETTE. 
Oui , comme le foufleur tient a la Comedie. 

CHAMPAGNE. 
Mon cher Maitre , en moorant , m'a legu6 fon 

geme, 
En depit des Pendours. 

LISETTE. 
4 IBs Pont done egorg£ » 

A iij 
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: CHAMPAGNE. 

J'ai trompi feul ieur rage & ne l'ai point vange. 

LISETTE. 
Jeune , plcin de mirite , U eft bien regretable. 
Lucilc qui l'adore , en eft inconfolable. 
Elle eft depu's fix mois quelle le f9ait p6ri 4 
Occupee a pleurer cet amant fi cheri. 
La douleur qui Taccable eft d'autant plus cradle J 
Que fon fecret n'eft f$u que de moifeule & d'elie* 

CHAMPAGNE, 

Jela plains* 

LISETTE. 

Ce trepas entrainera le fien. 
L* Amour que j'ai pour elL A eft I'unique lien 
Qui pcut me retenir dans cette folitude , 
Jelui prefercrois le Couvent 1q plus rude. 
On rit , on voi\ du moins deshommes auparloii:, 
Mais tout eft morne ici du matin jufqu'au foir. 
Ses parens enun mot deviennent fi biferres , 
Que j'aimerois autant fcrvir chez les Tartares. 
Sa tante qui s'ecoute , eft malade en fame. 
Elle reffent tou jours quelque incommodite. 
Aujourd'hui e'eft la tete , &; demain la poitrine* 
Mais fon mal eft aafonds , Tennui qui laddmine* 
Ellq hait la caippagne > & cherii le plaifir* 



C OME DIE. $ 
CHAMPAGNE. 

Son Pere* 

LISETT E*. 
Ccft un homme etrange a definir; 
II etoit autrefois prevenant , doux , affable. 
11 eft prefentement noir , brufque , inabordable. 
Je ne fqax quel demon lui travaille l'efprit , 
Mais depuis quaere mois ; tous les jours il maigrit. 
Sa foeur n'y concoit rien , & du mal qui le mine, 
Les Medecins eux-m£mes , ignorent Torigine. 
11 eft vrai qu'en Province , ils font tres-ignorans, 
Et Madame tout haut sen plaint depuis long- 
term. 

Vive ceux de Paris , dont je l'entens fans cefle; 
Variter le grand fijavoir avec la politefle. 

CHAMPAGNE. 
Oui, vraiment, ces Meflieurs font jolis maintenant ; 
S'ils depechpntle mondc , Oh ! e'eft en badinant. 
Je ne m'etonne plus que tout Paris en ufe. 
Leur art tue , il eft vrai $ mais leur jargonamufe. 
J'entrevois cependant fans etre Mcdecin , 
Ce qui peut de ton Maitre exciter le chagrin. 
Plufieurs Proces perdus ont epuife fa bourfe j 
Et voil^, de fon mal la veritable fource. 

LISETTE. 
En ce ca§ , fon ccat n'eft pas d£fefper6. 

* \ A •••• 

Aui) 



8 LE MEDECIN PAR OCCASION • - 
Par Ton ami Cleonr , il fcra reparl. 
Aux Indes , il a fait une fortune immenfe. 
11 eft mcme enchemin pour revenir en France. 

CHAMPAGNE. 
J'entens du bruit , on ouvre, & j'enfremis d*^ 
froi. 

LISETTE. 
Ah ! C'eft Menfieur qui vient , je tremble plus que 
toi. 

CHAMPAGNE. 
Oti me cachet ! OA fuir ! 

LISETTE. 

Je ne f$ai , je fuis morte. 

De fa.charabrc , amourd'hui , pourcraoi faut-il qu'il 
' forte? ^ 

in 1 1 n .ggega^fcaaeggttgassggaeg^ 
SCENE III. 

LE BARON, LISETTE, CHAMPAGNE. 
LE 8 A R O N , <fw find du Theatre. ■ 



,a Sccur a raifon , c'eft trop virre en- 
ter^. . " . 
La folitudeaigrit Ie mal qui me cortfeme, 



- COME Ul E* j 
t LISETTE, 
Mais Ton regard n'eft. pas fi noir quede coutum^ 

L E BARON. 
La lefture des Vers ne fere qu'a le nourrir, 
Evitons defosmais Ce dangereux plaifir , 
Et panons pour la chatfe*, alia de me diftralre. 
Profitons du beau jour. 

LISETTE. 
Il ne f^auroit rriieux faire« 
LE BARON, 

AHons, 

CHAMPAGNE. 
Ah ! plut au Ciel , y fuffes-tu deja ! 
L E BARON apfercevam Champagne. 'I 
Que demande cet hpmme a qui ttf parles-la ? 
A quel titre , <;hez moi , vieiu-ii de s'imrodulre t 

CHAMPAGNE. 
Le defir de vous plaire eft le feul qui m'attire , 
Si 4es ecrits du terns , vous ctes amateur , 
Monfieur , j'en fuis fourni. 

LE BARON. 

Vous etes Colporteur * 
CHAMPAGNE, 
J'ai cettc'glolre la. 

, LE BARON. 

y oiM oftz roe le dire ? 



LE MEflECW PAR OCCASION J 
CHAMPAGNE. 
Je croyois que lcs Vers 

LE BARON. 

Non , je n'en veux plus lire. 
CHAMPAGNE. 
J'en ai pourtant de beaux & qu on approuve fort* 

LE BARON. 
Ce drole eft feduifant. 

CHAMPAGNE. 

Pour commencer d'aborct 
youlez-vous du permis ? 

LE BARON. 

Qui , lui feul peut me plairei 
L'efprit qui fait rougir excite ma colere. 

CHAMPAGNE. 
J'ai li dequoi choifir. 

L E BARON. 

Je cede malgre moi. 
Montrez-moi tous les Vers qu'on a fait pour te 
Roi. 

CHAMPAGNE. 
Monfieur,vo5ci du tout , un volume tres-ample. 

LE BARON. 
Grand Dieu ! quelle brochure ! *h ! plus je la con* 

temple , . 
Pluscj'adjnire en fecret (on enorme grofleur* 



COM E D te; li 
CHAMPAGNE. ' 
On dofcla refpe&er ; c'eft 1 ouvrage da cceur. 

LISETTE. 
Ainfi que vous , Monfieur , je demeure £tonnee« 

CHAMPAGNE. 
Ce ne font la pourtant que les Vers de Fannce. 

LISETTE, 
Comme lis ont donne f 

u baron; 

Trop. 
LISETTE. 

lis font commeles vins.' 
Plus ils font abondans , Monfieur , moins ils fonc 
fins, 

CHAMPAGNE. 
<Dh ! la incondite toujours eft un merite. 

LE BARON. 
C^eft plutot dans les Vers un defaut qui m'irrite. - 

LISETTE. 
Des cjft'ilsparlent duRoi , je les trouve tousbons. 

CHAMPAGNE. 
Dans nos rimeurs Francois- ils prouvenf dans- it 

fonds .VI 
I/abQudance duiiele. 

LE^ARON, " 
- Q* pWt&c feur difettei 
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Tout le monde eft Auteur , perfonne n eft Pocte* 
Et je voudrois , morbleu , quun Edit dans Paris 
Eut arrece d'abord ce deluge d'eerits. 
a part. 

J'en parle par depit , & je cr£ve de rage. 

CHAMPAGNE. 
La rigueur eft trap grande. 

LE BARON. 

Elle eftjufte,elle,eftfa$e % 
CHAMPAGNE. 

Monfieur .... 

IE BARON. 
Retires- vous , avec votre tecueit 
De ma porte , jamais ne regardez lc feiiiU 
a part. 

Avec plus de furcur , mon chagrin £c rallamc « « «i 

CHAMPAGNE * part. 
11-eftfou.t, . 

LE BARON. 
Revenez. Le prix de ce Volume X 
CHAMPAGNE. 
Six francs $ Monfieur. 

LE BARON. 
Donnez , puifqu?tlifeui tout avoirs 
Je l'achete fix fois plus quftl ne peut valoir. 
Renins vite febrile i&cMnis dele lire. 



COMEDI E. 
LISETTE. 
le voila retombc dans Con premier delire. 



SCENE IV. 

LE BARON , LISETTE, 
CHAMPAGNE , LA MARQUISE. 

LA MARQUISE, 

Out eft ptet pour la. chafle , U eft terns d« 
parrir. 

LE BARON. 
Non , je renttc chez moi , pour ne plus en foitir, 

LA MAR QU I S E* 
D'ou nait ce changement ? . 1 

LE BARON. 

Je ne rends point de compte. 
LA MARQUISE. 
Mais c'eft pour redoubler f ennui qui vous fur« 
monte. 

Votre S«eur eft en droit de vous repreTcnter „.\ 

LE BARON. 
Adieu. Toss les dtfcours ne font que m'irriter j 
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Et quiconque vicndra , je n'y fuis pour perfonneJ 
Tout le flionde eft coifipris dans Pordre que jt 
...donnc. 



S C E N E V. 

JL A' MAR QJT ISE, L I S E.T X E, 
CHAMP A G N E cacU* 

LA "MARQJJISE. 

J E tie puts rien com prendre Jt.ce iral fingulifcr* 

Je ne fijais plus enfin cjuel remede effayer; 

Si j'ctois a Paris , jo ferois a la fource. 

Mais dans ce lieu defer* , je'n'ai nulle reffoufce. * 

11 6toit cependant . plus calrtie ce matin. 

Parle , qui pcut avoir reveille fon chagrin > 

Lefcais-tli? . : ' " ' ' \ \ 
LISETTE. 

Comrae vous , Madame ; jerllgnore. 

L A M A R QJJ I S £. . v, .; 

Pour furcroit dedouleur s pour m'accabler encore, 

Ma Niece eft langui(fante<; &cache.aa0i foivmak 

Tout fert a m'affliger , Lifette en general 

Ma fanijfc s'affoiblit pxefqua chaque quajrt d'teure* 

Pour peu que cela dure, il faudra que j'en meure. 



COME DIE* ; : 
Quand on a le Coeur bon , qnon a dfes fentimens > 
Lemal d auurui'nous toe > on ne vit pas long-terns. 
L I S E T Tt 

Parlefc-moi des gens duri il faat qu'on les aflbmmc. 
Vous ayez par malheur , Tame d'un honnete horn- 
me. 

Lfc retour de Clion yous guenra tons trois. 

LA MARQJJISE. 

Qu'il rarde a reyeriir ? Tu fijais depiiis tin mois 
Que je l'attens > Lifette , ay ec.im patience! 
J*ai mis , dans Ion appui , toute ma confiancc, 

• LIS ETT E. 
Le chemin de la mer neft pas toujours aife. 

IA MARQJj'lSE. 
Lucik cette nuit a-t'elle repofe i 
L I S ETT E. 
Point du tout , nous avons pleure de compagnfe; 
Long-tems aprcs l'aurore,elle s'eft aflbupic, 

LA MARQUISE. 
J'ai trois manx ala fois ; fes tourmpns Inconnus, 1 

die tonfe. 

Le chagrin du: Baxon , & ma toux par-dcfliis.. v 
N'as-tu pas penefcre ,]<c fujet de fa.pelne 5 

L IS ETT E. . 
JuTqtfici paa ^cchQi^he a toujours j£t£yainc; i 
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LA MARQUISE. 
Je voudcois le fsavair pour y remedy 
Prcs d'elle de cepas - 9 jc vaistout jmployer* 
Mon amour tout a-tour va du Pere a la Fille* 
Et fans Tctre > je fens en jziere de Famille, 

ElU stn va. 

SCENE VI. 

tISETTE, CHAMPAGNE. 
CHAMPAGNE. 

N Ous pouvons-a prefent fortir de notrecoin; 
Ton Maiwe extra vagant que faime k voir de loin, 
Fait bien de s'-enfermer , il m&ite de fetrc. 
Quel diable de travfers ! on n'y pcut'rien connoitre* 
Paffe encore pour la Tame , eMe a le coeur fort 

Bon , ^ ' 
Et mem$ de feiprit au defatrt de -raHbn. 

Ll.SETTt ' 
Flfejcft^blle^parfbis, mais fotfqtf die Vegare ; 
Elle a , dans une-ftwhme , une qualite rare , 
Ceflde l^pdtfw^ ; 
Et dans le is&ne : tetiw^e sparer foil tort. - - ' 

CHAMPAGNE. 
Il eft grand yittft beau <te aisttfcjtter tk* laHforte* * - 

Ne 
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Ne s'ecarter jamais eft d'urtc ame mains forte. 

LI SETT E. 
On pourroic te fur prendre. Adieu , retire- tot 
4 To n'as plus rien a dire. 

CHAMPAGNE Tarritant. 

Attens , pardonne-mou 
II faut auparavant que jete defabufe. 
Mon tecit etoit faux , je te demande excufe* 
Mon Maicreneft pas more 

LIS ETTE. v 
Pourquoi me Tavoir dit ? 
CHAMPAGNE, 
Ceft par fon ordre cxprcs , pour etre mieux inftruit, 
four voir fi fa memoire a Luetic etoit chere, 
Et s'il etoit pleur£ d'une fa$on (inefcee. 

LISETTE. I 
Tu n'en dois plus douter prefefitenhent. 

CH A M P AGNE V 

fc'accord $ 

Auffi je vals te faire un fidele rapport. 
Dans un d&achement , Monfieur fit des merveilles , 
Moi-meme a deux Goujats je coupai les oreilles. 
Tout plioit dcant nous , lorfqu'un revers fatal 
Renverfa par malheurmon Maitre de chevai. 
L'ennemi , fans youloir difputer la vi&oire > 
Sc faifit du butin & nous laifla la gloire , 

B 
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Nous revenons vainqueurs , mais pales & defeiff j 
Touj ours plus amoureux & plusgueux que jamais 

, LISETTE. 
Pour ma chere MaitrefTe > ah ! la bonne notivellei 
Quelle fera Fa joie ! elle feroit mortelle , 
Si je Ten inftruifois fans nul menagement. 
Je la dois a ce coup preparer fagement. 
mais parle , en quel endroit , as-tu laifle ton 
Maicre. 

CHAMPAGNE. 
Dans la Foret voifine. Avant que de paroitre. 
11 detache les fiens en chef judicieux. 
Je fuis venu pour lui reconnoitre Its lieux. 
Pour tromper les regards , j'ai pris cet Equipage. 

LISETTE. 
Tu t'caquittes fort bien d'un pareil pcrfonnage. 

. CHAMPAGNE. 
Mais je n'y fuis pas neuf , Sc. j'ai fervi deux ans, 
XJn Libraiire , chez qui j'ai poli mes talens, 
lis ont avec fucces paru m$me au fpe&ads , 
Ou j'ai crie fouvent Zaire > IneS , l'Oracle. 
Mon Capitaine apres a brochi fur le tout ; 
II fait des Vers lui-meme , & m'a forme lc go&r. 
De fon bonheur prefent , je cours vite l'inftritire^ 

LISETTE. 
Attens , mon embarras eft, comment Pintroduire. 



comedie; 

J*y vtmdrois rquflir fans que Ton en fijut rien. 
Tout bien examine , je n'y vois qu'un moyen, 
II a beaucoup d'efprit y & jte fuis informie , 
Qu'il f$ait infinimenc pour un homme d'Arm^e. 

. . CHAMPAGNE. 
II eft riche en mcrke , en fcience ,en talent 5 . 
Bref , nous arons de toup ,cxcept6 de l'argent. . 

LISETTE. 
Je vais dire a Madame , ellc y fera trorapde, 
Mcdecin de Paris. 
CHAMPAGNE. 

LISETTE. 
lis peuvcnt k potter ea Campagne. 

CHAMPAGNE. 

AlaCour; 

A la Vitle , plus d'un l*arbare. cheque jour , f j 

U eft meme par la digne quon le prefere* 

On meurt avec honneur des Aiains d'un MHitaijtf 

LIS ETTE. 
Ton Maitre fous ce n0tri.fera re.9u des mieux : , 
Tout lc mondea befoin de fon aide en ces lieux. 
La Tante eft vaporeufe , & lc Pere hipocondre* 
Pour le mal de la Fille , ho ! j'ofe bien repondre , 
Que perfonne ne peut 1? j*uerir mieux que \\xu 
11 11a ^u'afe montrer devant elle aujourd'hui , 
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]1 fera diffipe par fa feule prcfence , 
Ce coup ccablira d'abord la confiance. 
Ccft lc grand point , tous deux fe verront fatoj 
danger. 

Son amour a loifir pourra tout manager* 
Ses traits font inconnus a toute la Famille 5 
Et par un grand bonheur , il n'a vil que la Filled 
IQuand j ccois avec elle en un Cloitre eloigac , 

CHAMPAGNE. 
Je l'aidans ce Couvent vingt fois accompagnc. 

L I S E TTL 
Je yais , pour un Dodteur , Tannoncer a Madame, 
Et de Lucilc apres , je difpoferai Tame. 

CHAMPAGNE. 
Sa Tante a donebcaucoup d'autorite ceans ? 

LI SETT E. 
Oui,vraiment* la Marquife eft Veuve & fiwg 
Enfans. 

Ceft elle quifoutientia maifon de fon Frere , 
Et que ton Maitre icidoit gagner la premiere, 
ya, cottrs le prfvenir fur fon emploi nouveau. 

Ell* rcntrc. 



i 
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2i 



SCENE VII. 

CHAMPAGNE /?< 



N. 



Ous ferons inflates bien-tot dans ce Chkeau; 
Quand un Amant eft pauvre , il a befoin dd rufe • 
l/efprit eft fa reflburce , & l'amour foq gccufe,' 



fin du Premier Ape s 
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A C T E IL 



, 5.CENE PREMIERE. 

MONTVAL , CHAMPAGNE. 
MONT V AL 

J Amais Valet nc fut plus impaticntent; ' 

CHAMPAGNE. 
Que yotre a^our eft prompt ! 

MONTVAL* 

Et que too zele eft lent! 
Si je n'etois venu , tu m'aurois fait attendrc , 
Jufquau foir dans le B91V 

CHAMPAGNE. 

A vant que de m*y rendre , 
J'ai crA , pour vous fervir , icvoir m'inftruire an 
long. 

MONTVAL. 
Et bien ! parle , as-tu vu Lifettc? Rcponds done* 

CHAMPAGNE. 
Ouk-VcJ ellc qui ma retenu plus d'.une heure. 



C O M E D I E, \ y 

MONTVAL. 
Que fait Lucile ? Dis> 

-CHAMPAGNE. 

Nuic & jour elle pleure 
Dcpuis qu'elle vous croit defcendu chez les morts. 

MONTVAL. 
Jc ne puis , a ces mots retenir mes tranfports. 
Xc htmx.it mon trepas ekpayc de fes larmes. 
Que ce dffcours , Champagne , eft pour moi jdem 

dc charmes ! : 
BLcgrecte de Lucile , honor£ de fes pieties , 
Ah ! joubiie , ou pltit&t je benis mes malheurs j 
Et jc cours. . . . 

CHAMPAGNE. 
Moderez cette ardeur trop bouillante. 
A fa: Tame , avant tout^ il faut qu'on vous pre- 
face , 

Decore % qui plus eft , du nom de Mcdccin* 

MONTVAL. 
Tu te moques de moi. 

CHAMPAGNE. 

Non , rien tfeft piuscettam; 
Ce n'eft qu'a la faveur de ce nom refpe&able , 
Que vous pouvez cntrerdans ce fort redoutable; 
Et tromper les regards des parens foup§onncux. 
Vtk Amant fans fortune eft un monftre pour eux. 
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Son merite nc fert qua redoubles leur crainte. 

MONT V A L. 
Je ne puis me refoudre a cecte indigoc feince % 

Et ma delicacefle 

CHAMP AGNE. 

Oh! pour la manager; 
Prenez la qualiti d'un illuftre etranget , 
Qui pour Ton plaifir feul , & par gout pour la 
France 

Exerce dans Paris cette utile fciepce. 

Cela vous donncra > Monfieur , un grand vernis ; 

Et vous ne pouve* voir Lucile qu'a ce pri*. 

MONTVAL 
II faut done majgr£ moi vaincre ma repugnance* 

CHAMPAGNE. 
Prepares ▼aus , voila & Tantc qui savanco. 
lifettc U conduit ? 

MQNTTAL 

Je tremble k Cory afpeft* 
CHAMPAGNE. 
Cachez une fraycur qui vous rendroit fufpeft* 
Prencz > d'un Mcdecin , 1c front inalterable* 



C O M E D IE 



SCENE II. 

MONT VAL, LA MARQUISE; 
CHAMPAGNE, LISETTE. 

LISETTE, mtntrAnt MontvsL 

M Adame , le voiia, 

LA MAR QIT I S EJ 
Lifctte , il eft aimable ; 
Et Toeil en (a faVeur eft d'abord pr^venu • 
Mais il a lair bien jeune. 

LISETTE. 

Il en eft plus count 
LA MARQJJISE, k Monpvd* 
Monfieur eft dc Paris ? 

MONTVAL. 

Kon , Madame. 
CHAMPAGNE. 

Moii Maltre 
Eft un Noble Pruffien , & Berlin Ta vii oaitr*! 
Klais il aime Paris par inclination , 
Et parle bon Francois. Sa reputation 
S'etablit tous les jours fur tout parmi les femmc&} 
pa Tappelle a la Cour lc Mcdcciu dc* Dames, 
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MONTVAL,, 

Jc n*cxercc cet art que dans ua caspreffanci 

CHAMPAGNE, 

II gttcric fans remede. 

LISETTE. 

Et fans prendre ofargenti 

CHAMPAGNE, basaLifite^ 

Cct article eft de trop. Nous n'avens pas le doiii 
bleu 

; LA MAR QJJ I S E. 
Ceftagir noblement. Mon eftime. redouble. I 
Jattens tout de votreart , & j'implore vbs Coins i 
Mais je vous veux y Monficur , confulter ^ ians 
tempins. 

MONT V A L, * Champagne; 
Pafl&z dans 1 antichambre. . 

LA MAROUISE. 

Eloignez , vous , Lifettei 

JJfittc& Champagne forttnfi 



COM E D I E. 



SCENE III. 

LA MARQUISE, MONT VAL; 
LA MARQUISE. 

R Ien n'eft egal , Monlieur , a ma peine 
crette. 

MONTVAL 

Madame me paroit delicate a l'exces. 

LA MARQUISE. 
Oui , je le fuis au point qu'an ne le fut jamais. 
Car un rien mlncommode, & deux fois la ie-; 
maine , 

J'ai fans compter ma toux , une horrible migraine, 1 
Et des maux d eftamac qui m'attaquent le cceur, 
L'aneantiilement fuccede a la douleur. 
Je fuis dans des etats fi fachcux & fi rudes , 
Des malaifcs fi grands , & des inquietudes ; 
Oh ! Pour les concevoir 5 ilfautles reflenrirj 
Et ce font de ces maux qu'on ne peut definir* 

MONTVAL. 
Le otre tient beaucoup de la vapeur , Madame. 
Quand ce poifo/i fubtil s'eft glifle dans une amc f 
La dijOipanon peut feule Ten otcr* • ^ . 
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Tous les autrcs fecours ne font que rirriter. 
Quels font vos gouts 5 Le jeu , les fetes , la V * 
fique ? 

LA MARQUISE. 

Oill 

MONTVAL. 

Suivcz tour k tour le plaifir qui vous pique; 
N'cn epuifez aucun, mais efleurez les tous. 

LA MA.RQJJI.SE. 
Avec nn Mcdecin auffi charmant que vous * 
On eft flatte , Monfieur 5 ravi d'etre malade. 

MONTVAL 
Sans doute vous aimez auffi la promenade ? 

LA MARQUISE. 
Fprt y quand le jour eft beau a que le monde eft 
f brillant. 

MONTVAL. 

La danfe? 

LA marqjjise; 

A la fureur. 

MONTVAL. 
La Table? . 
LA MARQJJISE, 

Infihiment, 

MONTVAL, 

|Le fpeftaclc \ 



come die. > , 

LA MARQJJISE. 
Beaucoup. Sur-tout la Tragedie i 
MONTVAL 
Volez vite a Paris , & vous ferez guerie ; 
Son fejour eft pour vous uneneceffite 9 
Ses plaifirs variez vous rcndront la fame , 
Pourvu qu'inceffamment Tun a l'autre fuccedeJ 

LA MARQUISE. 
All ! Monfieur , je 1c fens , il n eft que ce remedc ; 
Et perfonne avant vous n'avoit connu mon mal. 
L'air de Paris pour moi vaut mieux quel'air nataU. 
Que ne puis-je demain fuivre votre ordonnance ) 
Mais un deftin fatal fixe ici ma prefence. 
J'aime beaucoup mon frere , & ma niece encor 
plus. 

"Par leur etat prefent mes pas font retenus. 
Tous deux font confumes d'une langueur obfeure. 
On en peut d'autant moins penetrer la nature, 
Qu'ilsjie rompent jamais un filence fatal. 

MONTVAL. 
Mais^leur triftefle a t'elle un cara&ere 6gal ? 

LA MARQUISE. 
Non , elle eft differente ^ autant qu'elle eft pro^ 
fonde. 

La douleur de mon frere eft noire 6c toujour* 
gronde. 
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Le chagrin de ma ni4ce eft plus attendriffant. 
S'iiccl^Lte a nos yeux , ce n'eft qu'en gemiffant. 
Dans fon abbatement clle a meme des charmes. 
On fe fent jufquau coeur penetrer de fes larmes, 
MONTTAL 

Le fcul r£cit fur moi produit le mctne efFet. 
JYi peine i rctenir les miennes en fecret. 
J'ai , quoique Medecin , fame infiniment tendre. 
Mais pour vous eonfoler , je veux bicn vous ap- 

prendre , 

Quedejaje d6m£le, &: fuis prStafaifir 
La caufe de fon mal. 

LA MARQUISE. 

PourJrez-vous Ten gu£rir * 
MONT VAL. 
J*y compte , je puis m«me en faire la promefle , 
~pourv6 que vos bontes fecondent mon adreflTe 
Madame y c eft de-la que depend le fucces. 
Me le promectez-vous ? 

LA MARQUISE. 
' Oiii , je vous le promets, 

MONTVAL 
1 Je n*en repons au moins que fur votre parole* 

Tenez-la bien ; men art ne fera pas frivole. 
c LA MARQUISE 

Je d&nnerois mon fang pour conferver fes joars. 
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Parlez i que fauwi faire , & quel eft le fecwrs > ^ 
MONTVAL. 

Madame il rfeft pas terns encor de vous le direj 
Je dois auparavant la voir feule & m'inftruire. 
Par fes propres difcours fi jai bicn rencontre. 
Par fes regards encor je veux etre eclaire 5 
Et pour rendre aujourd'hui fa guerifon plus stire* 
Je veux fur fa prcfence afleoir ma conjeAure, 

LA MARQUISE 
Je v#iis inenagerai prcs d'elle un entrttien. 
Eli ! mon frere * Monfieut # vous ne m'en ditet 
. rien ? 

Ce filence m'allarme , at fait mourir ma joye. 

MONTVAL 
P©ur en raifonner jufte , il faut que je le voye* 

LA MARQUISE. 
Ceft la difficult. Sa chambre eft comme un fott. 
Qu'on ne peut penetrer par art ni par effort. 
Vous etes Etranger. Sur ce titre pcut-etre. 
Jl fera moins fauvage , & Voudra vous connoitrei 
U a beaucoup d egard a cette qualke. 
Tout ce qui vient de loin eft par lui fefpetti. 
Ce pafle-port lui feul peut vous ouvrir fa porte. 

MONTVAL. 
Que fait-il done, tout feul $ ; mifermc de lafoitc i 
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LA MARQUISE. 
Mais les trois quarts du tcms illit dans fcs ace&J 
II bailie du papier , qu'il met en piece aprcs* 
Tantfit il eft plongfe dans une letargie , 
Et tantot on diroit qull entre en frenefic. 
U menace tout haut # puis toutbas ilfe plaint 

MONTVAL. 
A juger partes traits je le croirois atteint 
D'un fnal contagieux qui court fort cetta aruice* 
Si chez lui cette fievre eft bien enracinee, 
Je la tiens incurable* 

LA MARQUISE 

Ah ! Que dites-vous te> 
MONTVAL 
Soyez moins allarmee. On vit avec ceta , 
Ce poifon r^pandu vient'de la capitale. 

LA MARQUISE. 
.Eh ! Comment nommez-vous cette fievre fatak* 

MONTVAL. 
Ceft la micromanic* 

LA MARQUISE, 

Ah ! Quel nom eflfrayant I 

Il me fait friffbnner. 

MONTVAL.. 

On Tappelle autrement 

j£ fureur dc rimer , dont la France eft faifie 

Depuis 



COMEDT& ,y 
t)epuis fept ou huit mois tout Paris verfifie. 

LA MARQUISE. 
Ce n'eft pas la fan maK J'aurois mpins de frayeut. 

' MONTVAL 
K'a t*il pas four les vers uhe certaihe ardetir > 

L A MARQUISE 
OUi, mais s'il en faifoit, j'en i^aurois quelquej chofe 
Et je a'ai jamais vii de hmii^ eft ni pftofe. 
tin Auteur fc trahb. S'il travaille en fecrer, 
Jl lit I'Ouvrage'aa tmroins k qwelqoe ami difctee* * 
Mais pour moo frere > il garde uu filence modefte. 

; . , MO N T V A L> 
Qu'elUce . 4onc qull &rit * 

LA MARQUISE. 
, Jfc ne fijai ^rien ne tefte* 

t^ 7 ul veftige , ml trait dece qu il fait chez lui. 
Plus que ma nijpce encore il m'etonnfc aujoord'huf* 
Arrachez Pun & Taucre a lcurmeUucoUe ^ . 
tJnc foeur > q«e,Tante ici yqus en fupplie j i 
Ceft a leur falut fcul que j'attathe le mien , 
Dcs qu'ilsferont gueris , je me porterai bien% 
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SCENE IV, 
LA MARQJJISE, MONTVAI*, LISETTE* 
. LISETTE. 

M A dame , en Ce moment , granite , grahiS ! 
nouvelle. 

Si je vous intercom pts pardonneza mon zt\b. 
Cleon 9 de I' Amcrique , eft enfin de f etour. 
Et vous l'allez revoir avant la fin du jour. 
Vojis n'en douterez pkfe , en Ufaac-cctte fettte , 
Un Courier vous Tapjpoixe. 

LA MARQUISE a Monwal. 

Ah ! Daignez me jpeWbettte , 
De l'onvrir devant vous , Manfieur , & de la vein 
Ceft u*i ami parfaityfon t&mr faiil'tfak 
De toute tna maifon :voiU fon caiftftefe. 
Je reconnois les traics cftme mk\h kuffi there J 

mi*. 

T arrive enfin \ Madame y & ma premiere attention 
efi de vous en donner avis. Je pars de Afarfe'dle en mi- 
me terns que ma lettre , je vous prie de ne pas la lire an 
Baron votre frere , jeveux avoir le plaifir dele fur- 
prendre. Eft-il aujfi trifle qutlNtoit qnand je fuis par- 
ti \ Pour moije fuis toujowrs fai a mon ordinaire , &. 



eo M E b i t, - j s 

\i reviews exprh pour dijfiper fin chagrin &pttor par* 
tdger ma fortune avec im. Eh i Ma petite femme > corn* 
mentfe ported elle f * * 

- Me s merrdmph 
Ceft ma niece , Mdnfieur , qu'il appelloit ainfi , 
Liicile avoit dix ans - y qtiand ii [>artit'd'ici. 
S^il f^avoit foil etat , fa douleur feroit vive* 

■;. LIS PIT fiv . ; 
Klenfietir Pen tirera 

MOtSf T V 4L 

Mcriif avant qu'il arrives v 
1A MARQJJiSE reprend, 
£k\ iM petite femme , comment fe'porte-t-elleT iliki 
horde de la voir & de I'embrafen Elk Aokh*e4pr$- 
fent me beante ptrfiuie.-ElU n$rter reconnoitrapas de- 
pms dix am quslU ne m]{ } w. Plus fapprochs , & A 
pins 7MH dmiiie s'angmente pour elle : 

jipres *vjo'm- Uf. . \ 
Monft^.po^r le cdup^ va derided (oti fjpnty „ 
Jit ma niece rogapra fon filencc^roFjnd. 
Cteao » ,Sn gttrty,ant va fes rendf e &ccefli|ptes ^ 
11 vous en coutera de$ $iforts ,tpoins penibles* 
Vouspor^r^^cace l^r^artec,& les vq\t, 
|e yais *$t ordonner jppiir Je "bicft receyoir. " 
D'un devoir fi prcflaift 4 il fayt que je macquittfc j 
. Et yaus m'exqufere^ , M^tfeiir^ fi je, vous ^ait|t» 
|e teviendrai bien-t&t* litetfe en attendant 



^3 IE MEDfeCIN PAR OCCASION ; 
Vous conduirez Monfieur dans moil app&rte* 

mcnt. 
11 s'y repofera. 

SCE NEV,. 

MONT VAL, LISETTE. 
LISETTE. 

"V Otre debut m'enchante. 
Aa Marquife, de vous , me parole trcs-cpntente. 
Vous voila Medecin. 

MONT V At. 
' - Oiii , par occafion % 

Lifettc , ou fi tu veux par converfation. 

LISETTE. ~ 
Efr ! I*cft t*qn autremeitt ? Soyez avec fouplefle 
Flatteur prcs de la tante , & tendrc avec la ;*ni£ce* 
Grave devant le frere \ Sc vous ferez du bruit. 
MO NT V A t." 1 
s lfn autre fbih, Lifette, occupe men efprit. 

Quel eft done ce Cleon ? cet ami de ton Maltre ? 
\ . " XISETTE. 
* Ceft un homme ^ Monfieur, excellent k con- 
noitre. 



C O M E p I e; ,j 

Riche^fur le retour , ganjon & fans parens 
II fait cas de lefprit , il ch£rit les talens 
Et dcs qu il verraje gagcrois n\a vie 
Qu'il va prendre pour vpus ui\e eftime infinie j 
Avec luijfotement x tachez de vousiier.. 
Plut au Ciel qu il vous f ic un jour fon heritier l 
MOISLTVAL. 
crains qu'il ne me fojt plus nuifible qu utile^ 
le grand empreflement quil fait voir poui; Lucilej 
^llarme mon amour,, 

H.SETTE, 

Ceft ui> riche barbon; 
Vqjjs n'ctcs pat malheur qu'un cadet de maifqtu 

MONTVAL, 
J'h^riterai peut-ctre.. j 
LISETTE. 
Ah ! frivole efperance ! s 
Dequoi f^rtle fijavoir ? A quoi bon la naillan 
La figure , l'efprit , les graces , la verm , 
Quanditout cetafTembhtge , eft <f argent depourvAs 

MO NT V AL. 
Un veritable amour , quand il eft recJproque 
S^ait fupplfcr £ tout. 

LISETTE; 
Difcqurs dont op fc moque ! 
Un^MJJwr i$uu#i , qui ne manque de rieti , 



\ 81 LE MEDEC1N PAR OCCASION ; 
Fait le bonheur ^arfaitj .mais quand ii eft fail? 
bi# n , 

Ceft lc cotnble s Monfieur , At touted les miferes, 

MONTVAL 
Partes reflexions > Ah' tu hie defe(jperes t 

L 1 S E T I E. 
Confolez vous , Monfieur ; car 1 ucile entre nous s 
Eft encor plus fidelle , ou plus folleque vous, 
$our pile franchement fa conftance m'aUarme, 

MONTVAL. 
Mon ardeurla mcrite , & ce difcours me charm© 

L1SETTF. 
I&e renonee k tout , quand elle vous croit mort , 
Quel fera a de Ton camr , le noble & digne effort 
$i-tot qu'elle apprendra que vous etes ?n vie J 
flien pe pourra la vajnere. 

MONTVAL. 

Ah ! Mon ame ravie 
$ent renaltre & prefent le plus flatteur efpoir, 
Mon epeur vole vers elle& brule de la voir t 
C^nduis moi. . . , . 

J.ISETTE. 
Jc nfc puis , Moftfieur «; 
MONTVAL. 



%ISETTE, 
^lle Aoft , vous f<javez qu'elle ?ime la peinpirc J 
Et d^ffine aufli bien que vous faites des vers, 

MONT V AL, " 
Qui , ]e l$ai quelle unit tous Ies talens divers; 

LISETTE, 
Pour adoucir Terreur dont fbn ame eft frappid x 
Elle eftdepuis huit jours cpnftfimmenr occupce 
Du matin jufquau fbir a faijre le portrait. , .* y 

MONTVAL 
l-ifctte , 4c qui (tone ? 

lisette;' 

D'un tris-aimablc objet, 
-MONTVAL, 
QucjI objet ! apprends-moi...., 

LISETTE^ 

Monfieur , e'eft de yous-rmfimc, 
MONTVAL 

pe moi ! 

LISETTE. 
Jugez par la Ci Lucile vous aimc. 
MONTVA L. 
Ahl ce trait metle comble a mon raviffement 

Je cours a fes genoux. 

LISETTE. 

Je vais aup^van^ 

C**«* ^ 



40 LE MFDSCIN PAR OCCASION , 
$(pvo\t ,Ci\* maladc eft a prefent viable* 
Ec mcnager pres d'elle un inftant fi fenfible , 
Pc pcur qu'en vous voyant un tranfport indifcret 
N'ailk <fe vos deux ccrurs reveler le fecret, 

MQNTVAL, 
$Ious ferons fans temqins ^ ne crains. rien fil 
echape ^ 

U Amain fera cache fous les traits d'Efculape. 
Vlens \ partons , qu'au. plutot j'aille remplir rem*, 
plot 

hf plus iiuereffant x 8c le plus ctoux pour moi, 
tin da fcqond <d£b K 



COMtDIE. 



4i 



A C T E III. 

SCENE PREMIERE^ 

3LA MARQ.TJISE , CHAMPAGNE 
LA MA*RQ,UISE, 

Pprochcz. Votre nom ? 

CHAMPAGNE. 

Madame, je m'appeBe* 
Kolfquil , pour vous (ervir, Difpofez de monzele^ 

LA MARQJJISE. 
Votre Maitre, parlez, comment fe notnme-t'U if 

CHAMPAGNE. 
C'eft Monfieur... Monfieur Bromps, 
LA MARQUISE. 

AHez vite.Koirquil j 
pites a Monfieur Bromps qu'il vienne en diligence) 
Que le cas eft preflant, 

CHAMPAGNE. ] 
J y W? % maJU il s'kvmel - 



4x LE MEBECIN PAR OCCASION^ 



SCENE 11. 

MONT VAL , L A MARQjnsE^ 
CHAMPAGNE, 

LAMAR I S E, 

H ! mon cher Monfieut Bromps , k vou$ feitf 
j'ai recours, 
Et P£tat de ma Niece a befoin de fecours. 
Elle vient de pafTer la nuic la plus horrible j 
•Et Con poiix ce matin marche (fun p£$ terribly 
Sa p&leuc a fait place au plus fort verrafilion. 
Surprife de la voir dans tette emotion , 
Je lui dis pour tacher de la rendre tranquile ; 
Qu'il venqic d'arriver mi Midecih habile , 
Et quelle fe calmat.... Mais a eenom fatal , 
Je la wis qui frcmit & fe trouve plus mal. 
Cet accident m* iconne , a«ant qu'il m'inqtfiettd. 
Je viens de la laiffer dans ks bras de Lifeae , 
Qui ma promis tout bas de calmer fes efprits ; 
Er^fe la difpo&r a fuivre itos avis. 
J'attens tout de votre art 3 & de votre fagefle, 
Y pyezj* fans tarder , Monfipur , p^ril preflfe. 



COMEDIE, 5| 
MONT V AL. 
Jc fuis impatient plus que vous de la voir ; 
Mais comme toon afped pourroic trop l^mou^ 
voir , 

Jar Lifette , ii eft bon qtfelle foit pr6renu£ 5 
Eile aura moins de peine a foutenir ma vuc. 
Cccte Fille eft zelee , & nous avcrtira , 
Quand il en fera terns Madame > la voila. 



SCENE III. 

UMARQUISE, MONTVAL, LISETTB' 
LA MAR CRUISE. 

Ma Niece mainterunt , comment fe trouvfJ 
t'dle ? 

LISETTE, 
Elle eft beauconp plus calme , & j 'ai fait dans mga 

zeie, 

Du Medecin Praflien , un portrait fi flatwur % 
Que.l'eftime dbez die a dtffipe k p^ijr, 

•LA MARQUISE. 



* * £JE MEDECIN , PAR OCCASION ; 
MSETTE. 
Oui , mais comme ette eft laflc 
JDe defter d*ms fa chgjnbre , &veut changer fa 
place,. 

Elle qonfuhera Monfieur dans ce Satan* 1 
LA MARQUISE. 

Jy ferai, . 

L1SETTE. 
Pardonnez , foit caprice ou raifon^ 
^Ett^nc veut que moi pour toutc. cojnpagnfe^ 
Etne peut qu a Monfieur dire fa maladie^ 

LA MARQjJrSE, 
Elle eft. done refolue a declarer fon raal i 
♦I . LISETTL 
Oui , la douleur la force a cet aveu fatal. 
Daignez la laifler feule , etle vous en fupplie v 

LA MARQUISE. 
'"Mais je ne con<joi:s rien a cecte fantaifie^ . • 

MONTVAL.' 
Avec moins de contrainte elles'expliqueraj 
je ne riporis point dxx fucc&s fans cela. 
LA MARQJL7ISE. 
La ahofeetaniainfi, Monfieur \ jeme retire , 
Et de cet entretten je reviendtarm'inftruire. 

. \: M O/N'T V A L. 
J'aurai bien-tot Thonneuf xfevV.oW cn iii£ann$rj 



'CO M E D I E. | f 

Et (UrVevenement votis pouvez vous calmet > 
II fera tresJueureux , c'eft moi qui vous le jure* • 

L A MAR QJJ I $ E. 
Je fors moins agitte , & ce mot me raflure* 

• : Me fort. 



S C E N E IV. 

MON-TVAL , LlSETTEi 

LISETTE, \ 

J'Ai tcnu ce ptt>pos , afia de 1 ecarter. 
Lucile , a ce fujet , oe veut rien 6couter y ~ 
Et de tout Mcdecin die fuit la prefence* ; 

. MONTV AL -O 

Mais tu fijais que fon mal eft de ma competency 
Tu devois Tcclaircir & detrbmper fbn coeur*. s 

L I SETT E. 
Je l*ai tente fans fruit. Son aveugle douleur ; ^ 
Quoique j'aye ivanc* , n'a pas voulu me croire. 
Votre retour ,.Monfieur , lui paroit une hiftokc 
Imaginee exprcs^pour calmer fon efprit. 
TJn fonge l'a beattcoup agitfe cettc uuit. j 



f§ ' LE MEDECIN JAR. 6(£ASl6tt ; 

MONTVAL. . 
Jen ai qtfa me montrer pour dfcmentir ee fongg i 
La verite d abord dctruirale menfbnge* 

L I S E T T Ei 
Ce moment £ft critique, il vous fcra plus dott* > 
Tout bien e*amin6 , de le filer pour vous 
II feroit dangereu* de le brufquer pour elle* . 
Monfieur , dune facon plus fage^fc plusnouvelki 
Pourra , s'ille vcut biffn ; en jouiif far degre* 
Ce moyen , par lamour , dok etre prefer^*. 

M O N T V A L* 
Quel eft done ce nioyen ? * 7 

LISETTL 

Je in en vaip votf^apprendrd 

Dans ce Salon 5 Monfieur , Lucile va fe rendre i 

Pour y cbminuer votre portrait fcn grand. 

Commeil faitpjasobfeur dws fpn appartement; 

(Qetendroit eft toj>joyu:$ celui quelle prefere* 

*La gcinture jemmde un beau jour qui Feclaire* 

Voila fon attelier qu'il faut ici dreffer* 

Void votre portrait , & je vais le placer* 

'Metfez^-vous la. 

- • * MONTV'Al ' 

iDis-moi , que prctend-ta folk l 

' LISET^p.- 

Caeher i*origiHftl-deid€i¥ la copter ^ 



Uk > tons aarer 3 Monfieur ^ le pktitr ravilfant 
D'etre devant Lucile invifible & prtfent , 
De connoitre fon coeur par fa iJouieiir profbilde 5 
£t de vous voir jAetoer des plus beaux yeux dtf 
monde% 

IA a vous poiltret g^AterVettcWtfcifitotn^y'ea* 
De voir fa main charmante animer lepinceau , 
Vous donrier far'la toile tine feeonde vie > J 5 
Y peindre , y tarrefler votre image cherie £ 
Sa bouche k baifer dans un tendre tranfport ; 
Et vous faire , vivant , jouir de votre mort, 

MONT YAL 
J'envie a mon portrait cette faveur fupr&ne ; 
£t jaimerois bien tnieux en profiter moi-tnem£ ■ 

. LIS ETTEw 
Vous ferc2 a * jportee ^ & ne vous flchez pas. 

M ONTVAL. 
X)6nh^-moicepiqceau <jue ce$ do^fs*lelicat* 
Ont conduit pom orner ma figure brillante. 
Qu'en attendant j'y porte une levre preflante; 

L1SETTE. : 
Dans leurs fa§ons d'agir , que les Amans foOt 

tfbux! v 
A baifer <re pinceau , quel plaifir prenez-vous ? I 

MONTVAL. 
I/objet quiVa touchHe tend chcr a ma Hams i* 



fcfr. LE MEDEGIN PAR OCCASION , 
Jen »chs un riouvel etre , & lui dois uac anttt* 

ame. s J ' 

II regarde fin portrait*. 
I>S mes traits embeiis /9 je deme^re^enctanteii 
Que je me trouve teau ! e'eft fans fatuite. 
Pans men portrait au fond y ce ncft pas moi que 
. j'aime^ 

Ceft la main qui Pa fait 9 e'eft Irudle cUe-mcm^ 
Puis-je trop lc cherir \ les graces & Vamour 
Ont p c e}at & retouche l'ouvrage tour a tour* 

' . \ I I S t T T E> 
EUcvient. Cachee-vous^ go^tcx en Amant ten* 

A Yyint que de la voir , la douceur de ^entendre* 

ij . . ■ ' T T "'" " i ' 1 1 

S C E N E V. 

LUOlLE , LlSETTE , MONTV AL c*chi dct* 
: Here fin portrait* 

£ U C I L E a Lifettt qui court an devantjelk* 

J_j Ifette , foutiens-moi, j'ai befom de ton bras , 
Je me fens deja laffe n'ai fait que deux pas. 

LlSETTE.." 4 * 
JJeus ferez beaucouj) mieux, cpand vous fetez a£ 



t 



I 

COMED IE. ^ 
LUCILE. 
Ah ! je fuis mal par-tout. Ricn ne me tranquiliTe* 
N'importe , donne , approche un peu ce fautcuil-la. 
Mettons-nous a l'ouvrage , il me delaffera. 
E lie feint. 

Cher Montval j attendant le bonheur de te fuivrei 
J'aime fur cette toilp a te faire revivre : 
Ton Portrait eft fidele , il eft d aprcs mon cocurj 
Et c'eft Ic feul plaifir qui flare ma douleur. 
Que ne peux-tu , des lieux ovi repofe ton arrie , ' 
Ah ! que rie peux-ttt voir ces marques de m£ 
flame! 

Que.ne peux-tu potter tes regards jufqq^ moi * 
Sentif ce que je fens , ce que je fais pour toi ! 
Dans mcs juftes regrets > que ne peux-tu itfehisn^ 
dre > 

Que n'es-tu le temoin dei'amour le plus tendre* 

L1SETTE. 
Ul'eftj Mademoifelle ^il l # eft dans cetirlftant. 

MON T V Khbasa Lifetteparm coin d* 

Portrait* 

Je*ak 

LISETTE. ^ 
Bas a Montvd. k Incite. 

< Nbn , cachez-f ous. Il yous voit , vous en- 
tend, ... i 

p. 



S o LE MEDECIN PAR OCCASION, 
Et nc perdpasunmotde tout ce que vous dites. 

L U C I L E feignant tonjours. 
Loin d'adoucir par-la mon chagrin , tu l'irrites. 
Il ne fe repair pas d'un difcours audi vain, 

LISETTE. 
Suppofons un moment qu'il rcfpir&t enfin , 
Qu'il parut devant vous. 

LTJ C I L E imcrrompant fin Otwragc. 

Ati. j'en mourrois de joye : 
Mais ce n'cft plus unbien que le Ciel me renvoye. 
Pour jouir de fa vue & de, fon entretien , 
11 ne me refte plus que ce foible moyen. 

Elle reprint* 

Ma main feule a mes yeux peut retracer fes char- 
mer j 

Et fa perte a jamais fera couler mes larmes. 

LISETTE. 
Je vous l'ai d£ja dit , votre Amant n'eft pas mort ; 
Et fi vous vouliez bien eGouter mon rapport , 

Je vous^en convaincrois dune fagon fi cl^ire 

LUCILE. 
Depuis fix mois entiers tout m'adit lecqntttire. 
Un fonge, encore un fonga*.^- 

LISETTE." 
. . Ahl.le jpurquivousluit, 

Eft fait pour diflipcr lcs erreurs de la nuit. 



COMEDI E. y, 
LUC1LE. 
Ccux qu'on fait lc matin font toujours yrais , Li- 
fette. 

Elle cfmtu le pincean. 
J'ai v& , j'ai vii lobjet dc ma douleur fecrette f 
Je I'ai v& tout fanglaht qui s'avan^oit vers moi , 
Et me tendoit fa main pour reccvoir ma foi j 
lime la demandoit d'une bouche expirante , 
Comme le jufte prix de fon ardeur conftante. 
En Parrbfant de pleurs , j*ai rcqii cette main , 
Et la mienne a X\k mon fort a fon deftin. 
Jai jure de refter fid^llc a fa memotre $ 
Je tiendraimon ferment , je m'en fais une gtoire*. 
Pour le rendre immortel , j'employrai mon pin- 
ceau. 

Je veux de ce portrait , je veux faire un tableau. 
A cote de Montval , je me pcindrai moi-meme , 
Avec les attributs d'une Epoufe qui l'aime. 
D'un nocud fait par T Amour , l'Hymen nous unira ^ 
Et loin dc le brifer . la mort le ferrera. 
Pour remplir ce projet , dont mon ame eft ravie, 
Rendons , de mon Amant , la figure accomplie : 
Donnons fans plus tarder a des traits fi cheris , 
Donnons toute leur grace & leur vrais coloris. ' 

TandW quelle feint , Montvalla regarde par- 
dejfus fon portrait , & lAfette Im fait Jtgnt 
dtfe cocker 4 ^ Dij 



yi LE MEDECIN PAR OCCASION ; 

LISETTE. 
D£ja la reflemblance eft & mon gre parfaite.' 

LUCILE. 
Tais-toi , ne parte pas , je crains d'etre diftraitc: 
Souvent £ notrfe efprit un mot fait 6chapet 
Le vrai qu'il faififfoit , & ne peut rattaper, 
Voila , voila fa bouche \ 8c fon tendre fburire : 
Voi& fes yeux , fon air. Ah ! mori Amant refpire j 
Cell lui , )e le revois , & fembraffe MontvaL 

LISETTE otant le portrait qm cache Montvd. 
Embraflez-Ie lui-mfime en propre original. 

LUCILE' voyam Montval i fes genonx. 
Ofl fuis-je ? jufte Ciel ! quel objer \ quelle vile ! 
Lajoye & lafrayeurme tiennent fufpendue. 
MONTVAL. 

AhLucile! 

LUCILE. 

r Ah ! Montval ! eft-ce vous que je voi} 
Efb-ce tous que fentens > 

MONTVAL. 

Oui , reconnoiflez-raoi. 
LUCILE. 
Quoi } vous etes vivant ? 

MONTVAL. 

Oui , vivant & fidelte. 
LISETTE. 
Pour coHvaincrevos yeux, touchcz, Mademoifelle. 



C O M E D i e: t i 

LUCILE. 
Mes fens , de la douleur , patient rapidement 
A 1 exces de la joye & du raviflemem. 
XJn moment , arretez y fouffr cz que jc refpire: 
Un fi grand Wen m'accable , & je ne puis rien direi 

* MONTVAL. 
O jour ! 6 jour heureux ! 6 moment enchanteur ! 
Qui repare trois ans de peine & de malheur ! 
Mon bonheur eft fi grand auffi-bienque ma gloire j 
Que j'en fuis econnc , que j'ai peine k le croire ; 
Vous m'aimez ? 

LUCILE. 
Pour juger de ma fincere ardeur } 
Regardez-moi > Montval voyez ma paleur 3 
VoyezJe trifte 6tat p\i vous m'avez reduite: 
Sur mon front abbatu ma tendtefle eft ecrite; 
Confultez ce Portrait , louvrage de l'amour , 
OA tos traits & ma flame eclatent tour a tour, 
Interrogez les pleurs que je vkns de r£pandre , 
Le fonge , le ferment que vous venezd'entendre ; 
Demandez aces murs timoins de ma douleur, 
Demandez a Lifette, k qui j'ouvre monccrur % 
"tout ici vous dira combien je vous adore , 
£t ma bouche tout haut vous le r£pcte encore. 

MONTVAL. 
Je n'ai plus dc.retrot a t9U* xaon fang verft; 
D lij 

» 



> 4 LE MEDECIN PAR OCC A SION , 
Tout cc que j'ai fouffert eft trop recompenfe; 
Tarit dc traits eclatans (Tun amour veritable , 
A mes yeux enchantes vous rendent adorable : 
Je dois avee raifon chcrir ma faufle mort > 
- tt je voudrois fubir encor le meme fort , 
S'U devQit m^trirer eette preuve fcnfible 

LUCILE. 
Gatdez-vous de former ua fouhait £ terrible^ 
Le bruit de ce tripas m'alloit' privcr du jour. 
Que dis-je * ll Tavoit fait jufqu'a votre retour. 
Du jour qu'on m'annomja cette faufTe Qouvelle , 
Mes yeux s'etoient couverts d'une nuit iternellc, 
J'avois ceffe dc vivrc. A pr£fent je vous vqIs, 
Je renais , je refpire une feconde fois : 
Un feul de vos regards m'a promptement gijerie, 
£t ceft de cet inftant que je date ma vie. 

LISETTE. 
Il eft vrai que Monfieur eft un grand Medecin. 

LUCILE. 
Mon cqsur avoit befoin de fon art fouverain, 

MONTVAL. 
Tel que vous me voyez , j'en poflede le litre j 
Et dC5 jour* des mortels }e fuis ici l'arbitre, 

LUCILE. 
Vo\M $W M&ecin. 

MONTVAL. 

Qui Je iefwspourtoK. 



CO.MEDIL Jf 
L IS ET T E. 
Ceft lui qu'on a prie de vous tater le poux* 
Je lai donne pour tel tantot a la Marquife^ 

LUCILE. 
A-t-il fa confiance ? . 

MONT V AL. 

EUe m'eft toute acquife, 
Vous etcs ma malade : en cette quality , 
Je puis vous voir fans cefle en pleine liberte. 

LUCILE. 
Le moyen eft; chartnant > mais puis-je bien le 
croire ? 

MONTVAL 
Oui , cette cure4a va me combler dc gloire. 

SCENE VI. 

LUCILE, MONTVAL, 
LISE.TTE, CHAMPAGNE. 

CHAMPAGNE. 

' Leon , Mademoifelle , arrive en ce moment I 
Et demande a vous voir avec empreflement. 

LISETTE. 
Champagne a fort bien fait de venif nous 1'ap- 
prendre : DHij 



$6 LE MEDECIN PAK OCCASION , 
Cette brufque arrivee auroic pit nous furprendre- 

CHAMPAGNE. 
Mais vraimcnt la malade eft en bonne fante; 
Les Medecins de Prufle ont de l'habUete. 
Sa guerifon eft prompte : 

LISETTE. 
Elle Tcft trop peut-etre , 
Et je crainsles foup^ons quelle peut faire naitre. 
Pour donner a la chofe un air de v£rit6 , 
11 faut quelle parbifle avoir moins de gaite $ 
£t qu'elle joue encore un peu plus la malade. 

MO NT V A L. 
Pour mieux accredicer ici ma maficarade y 
Je vais de noon c6te jouer le Charlatan 5 
Belle Lucile , il faut vous prcter a mon plan , 
Et m'aider 

LUCILE. 
Volontiers, Que faut-il que je faffe ? 

Parley. ' 

MONTVAL, 
Dans ce fauteuil remettez-vou$ de grace. 
Si-tot que la Marquife , & G6on paroitront % 
Feignez d'etw plongee ca un fommeil profoni- 

CHAMPAGNE. 
Vous pouvez toutrifqucr dansvotreemploi fublimc, 
On a pour Mondeur Sromps tine fv haute eftin* > 
Qu'en favcur defon nomtout pafle..„ # 



C0MEDI8. 
LlSETTE. 

• Quedit-il? 

Monfieur Bromps ! 

CHAMPAGNE. 
Ceft mon Maitre, $c moi je fuis Kolfqufl. 
Un nom bienetranger rend plus confidcrable: 
Plus il eft oftrogot , plus il eft refpe&able. 
Madame a fait tout haut votreclpge aCleon; 
Tant mieux 9 la Mededne eft'un vrai faraon ; 
Pour y faire fortune , il faut qtfon y hazarde/ 

MONTVAL. 
On monte , dormez bien , le refte me regarde. 



SCENE VII. 

LUCILE, MONTVAL,. CLE* ON, 
LlSETTE, CH AN! PAGN E. 

CI^E'ON 4* fonddttTbiatri. 

J E veux rendre la joye a toute lamaifon % 

Faire rire Lucile, 6gayer le Baron : 

Mais je vois la queiqu'un qui reflemblc a Lifette. 

LlSETTE. 
Oui , c cft-elle , Monfieur , votre fame 2] < \ 

CLE'ON. 

Parfaite f 

Et celle de Lucile ? 



% 



$8 IE MEDEC1N PAR OCCASION , 
L1SETTE. 
Un peu mieux ce matin. 
Vous la voyez qui dort. Voila fon Midcctn. 

CLE'ON. 
Mais pour une malade , elle eft aflez vermeille. 

LISETTE. 
Pardon , plus bas. Je crains que le bruit ne lc- 
veille. 

MONT V A L. 
Rien ne peut interrompre un fommcil fi parfaic ; 
II ne finira pas qu'ii n'ait eu fon effet. 

CLE 1 ON. 
Durera-t-il long-terns i 

MONTVAL 
Mais une heure & demie. 
CLF/ON. 
Quelle eft bplle en dormant ! Et comme elle eft 
grandie ! 

Plus je la vois de prfcs , plus j'en fuis enchante: 
Comment eft-elle done , lorfqu elle eft en fante ? 
Elle cHarme les yeux , quand mcme elle repofe j 
Que.fera-ce, eveillee? 

MONTVAt. 

Eloignez-vous pour caufe : 
II eft trcs-dangereux d'en approcher fi fort $ 
Mon remede a prefent fait fon plus grand effort 
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Vous prendriez fon mal. 

CLE'ON, 
J'entens ce badinage. 
MONTVAL 
D'honneur il eft mortel aux Wmmes de votre 
age. 

CLE'ON. 
J'en veux courit le rifque , & fi je ne craignois 
D'eveiller la malade , ah ! je I'embraflerois ! 

MONTVAL. 
Ne vous y jouez pas. 

CLFON. 

Au peril de ma vie i 
Et je brave la mort 9 quand elle eft fi jolie. 
Mais de»ce mal , Morifieur , que vous craignea 
pour nous , 

Dites, n'avez-vous rien a redouter pour vous ! 

MONTVAL, 
Jai des prefervatifs , Monfieur , pour ni'qn de- 

fendre $ % . 

Le mauvaisair fur nous n'ofe rien entreprendre : 
11 attaque d abord ceux qui viennent de loin. 

LI S ET T E. 
Pourmoi je necrafns rien pourvu que votre foin ; 
Comme on doit Tefperer , fi cela continue , 
Nous la rende bien* tot telle que je l'ai vue. 
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CLE'ON. 
Qu'on me la donne a moi telle que je la voi , 
Je m'en contenterai , je fuis de bonne foi. 

MONTVAL 
Ah! Quel feu furprenant dans vosyeux etincele! 
Voire cobut eft frappc dune atteince mortelle. 

CLE'ON. 
Monfieur le Medecin vous etes connoifleur. 

MONTVAL. 
Je me connois fur-tout aux mouvemens du coeur, 
Et c eft iles regler que mon art s etudie: ' 
La Medecine vraieeftla Philofophie: 
U faut , des paflions , arreterle progres ; 
La mauvaife fante provient de leurs execs. 
: C eft la fageffe en tout , Monfieur , qui fail la 
bonne. 

CLE'ON. 
C'eft le temperament plutot qui nous la donne. 
L'honnete homme a fouvent quelque incommo^ 

• Et jevois des coquin^ qui ere vent de {ante. 

LISETTE. 
Trop de vertu maigrit. 

MONTVAL. 

Tout execs eft contraire ; 
Mfene celui duHcn $ mais iineregrte gucrc , 



i 
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Et dana Pbrdre commurt le mal & ta doufeutr 
Vient du dereglement de Tcfprit ou du cceur ; 
Dcs foulftance* du corps - y l'atiie eft toujour* la 

fource , f 
II faut les tfeietcher \k poUr writer leur cottrfe. 
Ses travers , fes erreuts proddifent le chagrin ; 
Ceft lui qui , de la fi£vte , allutne le levain , 
Qui ckkfrie le fahg jufqaes fans les arteres , 
Met la bile en fureut , & brtile les vifceres : 
Quand lfomfc fcft en fant£» te corp* fe portebien ± 
Si-c6t qu'ette cft ifcalade^ il ne profite en rien. 

L I SETT E, 
Je Teprouve fouvent , rien n eft plus veritable $ 
Monfieut Bhnfrps eft Yfafcaenfc on homme inconw 

parable. 



•SCENE. VI II. 

LUCILE, MONT V At , CLE0N,- 
LISETTE, CHAMPAGNE. 

LA : MARQUISE * C&f*. 

3? Atdon fi je roufc ai laHTe pour un moment 5 
Mais ma niece repofe-, ati ! ttieuteux changementl^ 
Dans les btai du (bmttefr eHe femble tdntattit; 4 
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LafraScheur, far foil teint , commence a repau 
roicre; 

Lc mal peut-etre encor forme ce colons, 

M © N T V A L. 
Noii , ceft uneHxirqvii fait a fes efprits 
Puifer 4ans le repos une. n6uve ! le vie. 

LA MARQUISE. 
Que ne vous dois-je pas ? Heureufe letargie ? 

CiE'ON. 
Vous aviez pour Lucile , ,allarme ma pitiL 
Mais, Madame, a prcfent je fuis moiiis effraye. 
Oii bicn fi je le fuis , e'eft moi feul quil faut plain- 

die , .' 
Et la beautc qui dort n'ta eft pas moins a crain- 
dre. 

LA MARQUISE. 
Si Vous "aviez , Monfieur , vd tantot fon&at, 

Se tou*nam vers Lafettc. 
U vous eut penccre. Vois tu cet incarnat i 
.Lifew* qu'cii dis-tu > 

.L I5ETT E. 
. J'adnure 
LA MARQUISE. 
f . Ah ! le grand hgrnme! 

L, I S E T T E. 
II tfa pas fon cgai de Paris jufqu'a Rom? % . ; , 
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'la marquise. 

Mais c'eft miraculcp*. . . \ 
t ' ■ CLE'ON. 

La voila qui fourit : 
Quelque fprigc ami&m lui rfyniit 1'efpac. 

MONTVAL. 
Ma<jarne , a Ton r6veil . elle ira mieux encore ; 
J'en repons maintenance Chaqueinftant fait cclorre 
Sur fa joue emaillee , une nouvelle fieur ; 
De fa convalefcehce elle eft I'avant ■ coureur. 

LA MARQJJISE. 
Ah ! Monfieur , au plfltot achevez le miracle: 
Vous avez furmonte deja le grand obftacle. 

MONTVAL. 
Patience ,.un moment , le reveil n'eft pas loin. 

LA M A R QU I S E. 
Preflez-le & fans tarder que j'en fois le t&noin* 
Que ic puiffe- etobraffer une niice (1 chere : 
Ma tendreffe eft egale £ Tamour d'unfc mere, 
Mori Cceur vofctteja. .' J 
MONTVAL. 

Vous me l'otdonnez , foit. 1 * 
Je n'ai qu'a lui ferrar le bout du petit doigt. 

L U C I L E , feignam de iiveiller; 
Ah ! je refpire enfin ; que je fuis foulag6e-j * 
Du poids qui m^ccabloit , je me fens degagce; 
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Jc nai plus aucun mai Lifette ! 

LISETT,E< 

Me voili. s ' 
LUCILE. 
Il me tattle de voir ma tame , ayerti la; 

LA. MARQUISE. 
Tu mo vots decant toi * tcrarne vers moita Vf& 
LUCILE. , 

AhlmaTante! , 

LA MARQJJISE. 
, Ah ! ma nike , Ah I ta m'eft done 
reildue* 
Jenete perdrai point. r 

LUCILE. 
Noft , jevis mainteaarit, 
Et e'eft pour vooit aimer encor plus tendrement. 

LISETTE. 
E&C ne fut jamais plus frafchc** plus jolie. 

LA MAR QJJ I &E* 
Que j'aime a la voir telle , &; qtfc jfe fuis raviel 

Ccft£ Yotse art divin que >c dois qc bonheur. 

LUCILE, 
Nous le dttvofts , ma Tantc , embrafier de ton 
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, CLE'ON, 
Permettez qtfa rada xmt j? vous inargpe mon 
zele, 

Et le plaifir que ~j'ai de vous flevoir fi bdle# * 

LUCl^E. 
Excufez moi , MonGeur , ]e ne vous connois pas^ 

"CI«£QN. 
Je vous ai mille fpis .portec entrc mes bras» 

LA MARQUISE. 

LUGILE. 

Pardonnez £ mqii imfditeffe ,^ 
Nlmputez cet oubli', leftk feule jeunefle. 
Quand vous etes parti , j.e n*etQis. qu'un enfanr. 

* ' : ' ctyp'tf; * : - r -[ 

Puifquc jc^vbuj cnitralfc, oh fuis ttbp con-.; 
tent/''" * c ' " < • 

LA MA&QtHSE. - - 

Venez vous prefenijer au Baron Tun & I'autre ; 
Sa gait£ va ftnaitre a Tafpedb de4a>votre. 

L U C I L E a Montvd qui luldonne la main. 
Ne m'abandonnez pas , venez , mon Medecin, 

LA MARQUISE, 
Oui , fans votre fecoursHStre effort feroit vain; 
Songez qu'aprcs la fille , il fauc gu£rir le perc. 

E 
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MONTVAL. 
Madame , jem'en fais u» devoir neceflaire. . 

t - • - - - ... 

. S C. fe'N E IX. 

LlSETTE, CHAMPAGNE, 
CHAMPAGNE. 

D Ans ces heureux inftans chacm* ^enjbraffc 

ici, < -i; ^ , ^ • 

Lifette, wouve bon que je t , embra(Tc f auflL 

1,1 SETT E. 
La faiite de Lucile exciile cette ivrcfleV r 
Et pour te refufcr , j'aim'e trap ma maitrefle. 

, j^H AMP A GNE en Umbraffam. 
De fa convalerccnce , oh , je fuis trcs-jbyeux, 4 
|t je fens apref^nt que je m'en pprte riaieux. 
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A C T E IV. 

SCENE PREMIERE. "~ 

JL E BAR ON , rtvant tLns unfauteml, 
me flume a U mum , U coitde tppuie fur m 
bureau t qui tft devant lm. 

Evois-je t'acheter , & ! fatale brochure! 
Non jriehn'eft comparable au tourment que f en~ 
dure: 

Et rfiDH efprit malgr£ les efforts qde je fais 

*Eft tdujours en travail y 8c n'enfante jamais, 
.1. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

SCEN E II. : 

LE BARON , MONTY AL , CHAMPAGNE} 
' MONTVAL au fond du Theatre. 

< 1$ Ous aydns pris toils quatre une pein$,ifnJtile, 
Nobs n'avonspas trouble pere de Lucile. 
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CHAMPAGNE. 
Monfieor , Ic voila fcul. Parlons bas , il cent. 

MONTVAL. 
Il fe plaint , ecoutons. J'en ferai mbn profit. 

LE BARON. 
Riche Auteur de Merope a ah ! jc tc porte envie. 
Les bons vers fans effort eoulent de ton genie, 
Et je ne puis avoir , dans -mes vcwiximp^iflajis , 
Meme la'facuhe d'ea faire de mechaas* . 
La nature aujourd'hut n'eft pas en tout avare , 
L'Art des vers eft commun , fi le g£n:e eft rare. 
Je ne demand* au Ciel pour unique^ prdfent/ 
Que la fecondit£ des rimeurs d'aprefent. 
On ne peut pas former un fouhait plus modefte ] 
Qu'il m'accorde la rime , & garde tout ic refte* 
Que je faffe des vers , nlmporte qu'ils foieat plats. 
Mais j'ai beau le prier , it ne m'ecoute pas. 

x MONTVAL. 
Bon , voila qui m'app rend.aavra} famaladie. 

CHAMPAGNE. 
, le gebte eh eft plaifaitf * permitted que j.*en r£. 
Ah ! la rime le tient. Je plains fQa£oibarr*s , 
Car je me fuis trouve quelquefois dans le cas. 

LE BARON. 
J'ai beau rOnger iries doigts , j'aa bcAi mfeme lei 
xriordte, - ' x * - ' - 
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Raturer, dechircr, raettrc tout endefordre„ 
Renverfer & brifer les meubles innoccn* , 
Et pour trouver la rime , ectafer le bon fens. 
Je n'en ai popr tope prixqucla<l©ulew: fecrctte 
D'excravaguer beaucoup fans deveok Pofe'te. 
O ! Qel ! P«if<^e^e toi je ac fjuis obtest 
Lc pouvofc de rimer 9 ote aafepie tefk * 
Cedcfirmitlbeureux qui £m$ fruit ine canfume. 

CHAMPAGNE*! 
Eloignpro-ntou* , je crabs (4 £tf<?cur <5tti ^aliuunci 

LE BARON. 
Ma ratfon ce matin I'avoh f<ju *£primer , 
Ce fimefte recuett viatf de le rallunae* # . 
Grands 5$ petits, la Cour, ]a ViHe, & la Pro- 
vince £ 

Toute la France enfin a tfrh£ fxsur £>n Prince. 
Malheureux ! Moi tout feid, pear lgi je * *i ci^n 
fait, 

• Moi , qui fuis dans le cceur r foa y!as zcli fojet ! 
Depuis imit mois entiers que cette ardeur nVa- 

Je n ai pd mettre an jour 1111 icul qaatrain de fuite , 
Et les -vers que je fais font fious eftropies ; 
L'un £ft court d'une $ambe, fc Taws: 3 jqpfrie 
pies. 

Telle eft la crqaute de ma barbare etoile , , 

Eiijj 
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Aux yeux de tous encore , il faut que je la voile: 
Je ne puis dans ma peine avoir un confident , 
Et je fuis obligi de m'enterrer vivant , 
Dans la pear que quelqu'un ne penetre ma home* 
Un mal fi ridicule , & qu'aucun frein ne dompte, 
Me peint tous les objets xles plus ndires couleurs* 
Il me plonge aujourd'hui dans de telles fureurs 
Que je fuis fur le point de me battre moi-meme, 
Et malheur milie fois , dans mon depit extreme % 
Ulalheur apx importuns qui fe prifenterontt 
ttfileveenfiirenr. 
CHAMPAGNE, 
Ce ne fera pas moi : des fots s'y frotteronfc 

MONTVAL Tarretant. 
Demeure. Cen'eft-laqu'un tranfport poctique* 

CHAMPAGNE. 
♦On ne badine pas i^vec un frenetique* 

MONTVAL, 
Le voila qui fe calme. 

. Le Baron fe remet fur fin fitge , & r he d* 
nouveau. 

« CHAMPAGNE 

Ah ! je tremble totijours; 
• Lifette heurcufemcnt viqnt a notre fccour£ 
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j ■ SCENE III. 

LE BARON , MONTVAL,. CHAMPAGNE 3 

LISETT E qui fait figne en entrant a Mont* 
vd & a Champagne de s'eloigner. 
LISETT E *» Baron* 

M 

Onfieur. . . - 1 

LE BARON. 

Qui patle la > 

L I S E T T E. 
Cefl votre humble fervante J 
Madame qui vous chetche , eft ttes-knpatiente; 
Un fameux Medecin..... 

LE B A R ON. 
Qu'on me laUfe en repos : 
Te ne fuis point malade il vient mal-a-ptopos, 

LISETTE. 
Il a reflufcite votre fille expirante , 
La nouvelle pat-tout. . . . 

L E BAR O N. 

Nouvelle extravagante I 
Et ce Medecin la n'a jamais exifte. 

LISETTE. f , 
Pout convaincte vos yeux de'fa lealite , 
Hva.feprefenter, . v'ffiV-i' 
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L E B A R O N. 
Noti , non,jeren difpenfe. 
Jlaonore fes pareils , mais je fuis leur prefence. 

L1SETTE. 
Oh ! c'eft un Medecin comme on n*en a point vu } 
Vous Taimcricz , Monfieur > ,s'U vous itoit connu. 
11 joint au grand fijavoir tous les talens aimables; 
II fait des vers. . , 

LE BARON. 
Des vers ! 
XISETTE. 

Il en fait d'admirables. 
II traite en Gentilhomme ,& fans rien exiger, 
Poli comme un Franco's , quoiqu'il foit Etranger. 

LE BARON. 
Quoi ! c*eft un T tf anger } 

LIS ETTE. 

G\ii , Monfieur. 
LE BARON. 

Qu'il paroifle, 
Je lui dois des egards , & de la politefle. 

LIS ETTE. 
Je vous annonee encor votre tneilleur ami ; 
Et je vais Wnfcrmet ijue vous &tts ici. 

LE BARON. 
D'ami ! je n'« ai point, he prenS pas cette f dftQ 
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LIS ET TE. 
Cleon l'cft a bon titre , & permettez qa'il vienne. 

LE BARON, 
ll eft de retour ! 

LISETTE. 
Oiii. 

LE BARON. 

Je dois le ptcvenir. 
LISETTE. 
Attencfez-le pMtot , je fors pout ravertir. 
Toila cet homme illuftte , a qai rien ne reflemble, 
Voyez-le en attendant , & raifonnez enfemble. 

EUefirt. 

SCENE IV. 

LE BARON, MONTVAL. 
MONTVAL. 

M Onfieur, comme Etranger, je parois dc- 
vant vous , 

Prcvcnu dcs bbnt£s que vous avez pour nous. 

LE BARON. 
Out, je fais cas, Monfieur , dcs Et rangers cel£bres> 
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' MONTVAL. 
Itfon nom fut-il cache , Monfieur , dans les teu£- 
bres , 

L'honneur que jc re^ois fuffiroit aujourd'hui 
Pour repail'dre du jour & du luftre fur lui. 
Les Gens de Lettres font dans votreeftime encore, 
Et e'eft la qualite dont fur-tout jem'honorej 
Jc la prefere a tout. 

LE B ARON. 

Avec jufte raifon: 
Moi-meme je voudrois en meriter le nom ; . 
11 releve toujours Peclat de la iiaiffance $ 
Malgre Perreur commune, 

MONTVAL. 

Ellc rfeft plus en France: 
Tout le monde a prefent y penfe comme vous > 
Les Arts y font cheris & cultives de tous : 
Le Seigneur le premier f<jait endonner l'exemplej 
L'hotel du Financier eft devenuleur Temple ; 
Lui-meme il eft'Mecene & Virgilea la fois , 
Et chaque etat change neft plus tel quautrefois : 
L'efprit.a'repandu par-tout la politetfe, 
Le jeune Militaire a pris Pair de fageffe : 
Au fpedtacle , a I etude , il donne fon loifir , 
£t confglte le gout meme au feiii du plaifir* 
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L E BARON. 
Oh ! pour le coup , Monficur y v6tre pinceau nous 
flatte , 

Ex c'eft un beau portrait que la verite gate. 
Pour les Auteurs en France on a trop de mepris : 
On Petend fans nul choix fur les plus applaudis , 
Eux qui meriteroient Peftime la plus haute. 

MONTVAL. 
S'iis y font meprifes , c'eft fouvent par leur fauttf 
lis font tout ce qui fert a les humilier , 
Le plus vil Artifon 61eve fon metier : 
L'Auteur feul a la rage , ©u plutot la baflefTe 
De rendre ridicule un talent quil profeffe ; 
Et fi fur le Theatre , il met un bel cfprit , 
C'eft pour le degrader jufques dans fon habit: 
Par mille traits ufes , dont la redite aflbmme , 
Qui font tixP lc f<H > & rougir l'honnete hoixv^ 
me. 

A ternir fes rivaux , appliquant fes efforts , - 
H savilit luwneme , & fletrit tout le corps: 

L E BARON. 
Pour rehabiiiter ce corps que je revere , 
Je voudrois qu'on en fit un exemple fevcrei 

MONTVAL. 
A c« noble cburroux a qui trahit votre coeur ; 
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Je juge qu en fecret vous en e:es , Monfieur. 

L E BARON. 
Plut au Cicl ! quil fut vrai , comme je le defire ! 
Je ne fentirois pas I'hdrreur qui me dechire. 
Mais j'en dis trop , Monfieur. 

MONTVAL. 

J'en divoile encor plus. 
Je vois , de votre mal , le principe confus. 

tE BARON. 
Vous voyez le principe ! 

MONTVAL. 

Oiii , mon ceil le demele \ 
Et j*ai pris dans mon art une route nouvelle. 
Je fuis le Medecin du cccur & de Tefprit , 
Et c'eft en converfant que mon art les guerit. 
Soit dans leurs mouvemens foit dans leur fantai- 
fie, 

'Je les fuis pas a pas , & jeies etudie. 
Un coup d'ceil me fuffit pour y voir leur toll- 
man ; 

Par temple , jailu le votre en un moment. 
Pour vous prouvcr , d'un mot , que j'ai f^ule con- 
noicre , 

Votffc brulez d'&tfc Auteur , & vo»s tie pouvez 
letre. ; 

Cette iautile axdeur yOtts tottsraeate Tefprit % 
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Et cell elle en fecret , Moiifieur , qui vous maigrit, 

LE BARON. 
Je ne puis , & ies mots , que rougir & me taire. 
Pour 'vous. dcfaVouer , >e fuis ne trop finc£re, 
Votiefcavoir ftv&on&t 9 8c eonfondma raifori. 
Je pafle , dfc Teftime , a I'admiration. 
Vous n eces pas mi homme y il fauc etre un genie a 
Pour av«ir p^trfcre ma feerStte manic. 
Jugcz, prefentement , jugez de bonne foi , * 
S'il eft quelqu un au mondc a plaindre aucanc que 
tnoi.'. 

Si ma peine etoit fipie, ihl j'cn mourrois de hon- 
te. 

Tout ce que je demands , & fur lequel je compte 5 
Gardez bieirinan^eret v & d^plorefc men fort. 

, J MONTVAL 
Je veux , & pui* .pour vous faire un plus' grand 

effQ ^, ; ; ; / ' . , ; 

Tout fingulier qu'u eft , ce mal qui vous tranC- 

Je pretens le guerir , ou paliier de forte 
Que vous rgco#vrerez la j[oie & la fante ; 
Je rcpons du remede & de la furete. 

- -m/LE- B A R O Ni 
y ous ms^dxeiPoete 1 6 * Qel ! puis- jc crdirc I 
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. MO.NTVAL. : - .. . 
Vous en aurez le titre. 

IE bar'on.:;, 

11 fuffit pour magioirei 
Ah ! jc voudtots avoir au Theatre un- fuccc* , 
Et in entendre applawdir , lorfque je paroitroisj 
J.e crois d^ja m'y voir > Sc raon a*ne eft f Jurraccv 
Je fids, je fuis cgalauGcHeraLd'Arl^ce^ 
Qui jevient triomphaut. 

MONT V A L, . 

Je puis vous yiervif. 
LE , U'AR.ON./ 
Doucement , vous m'allez etouffer de plaifir. 

MONT V AU : : . 
Pburmoderer, Mpnfieur 5 cette,>ay£.exceffive I 
Songez que vous dqyez craindjje ralternativc. 
Le General d* Armee eft quclque fois battu, 

*Ll L "B A ROtf' 
Oh.! I'exemple qonfole , Apnifcal fut Vaincu; 
~' * ' ' M ONTVAL? ** 

MojiGeur , a ce pri* Ja , foiez iijr de U chofe. 

, LE B AR ON. 
Faitcs-iftoi vice Aiiteiic , & ne £ut-ce qu'en prole* 

M 6 NT V A LV 1 1 
Vous Tallez £tre en Vers , en voiel le brevet : 
: Adoptez cet 6crit f foi$ le fceaitctoftaE^t$ 
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Islul autre que nous deux ne f^abra ce miftere. 

LE BAR ON; , . . : 
Quoi ? des enfans d'autrui ' s je fefai done le Pere ? 

MONTVAL 
Confolez-vous , Monfieur sombre de beaux e(- 
prfts ' " . . ; 

Reflemblent fur ce point & beaucoup de maris. / 

LE BARONiv 
Mais e'eft un vol (ecret qui tient de Pimpofturs.' . 

, MONTVAL, 
' N<m , il ne blefle pits les lotx de .k^drbiture. . f 
LE BARON. 
On trompe en fe'parant d'unliabit emprunt£. 

' 'MONTVAL - V-M 

Eh ! qui brilleaujourd'hui de fa propre clartjfc ? _ 
> Lemonde noffreaux yeu* qii'uiie (aufle luriiierc; 
Et tout eft charktaii;, outbtft eft pkgiaire. : ~ : i>~ 
Comme chaque' talent , fongez que chaque etat ; 
D'unemain incqiinue^ em£rurtt£ fern £dat: c 
UnGr^nd^doit fon efprita fairfeul Secretaire, 
l^e Robh^au Palais & TOr^teur e» Chaire a n . 9 
Ne debitent fouyent que ce quWautre ecrit. 
Le Mairchand vend pour fien ce qu'il prend a cre- 
dit ; 

L'Homme d'ititrigue ufurpfc & volfc au vrai g£nic 
La gloire fuii projet , qufe' fofi att S'approprie t 



LE MEDECIN PAR OCCASION; 
Dcpuis THommc de Cour jufques a i'Artifah , 
Tout crompe , tout eft gcai [ous les plumes du pan« 

LE BARON. 
Je me rens , cedifcpurs leve cnfin mon fcrupule, 
Je puis vbe dire Auteur 9 fans &re ridicule. 
Vous me rendez la vie en cet heureux inftant. 
VQttsfattcs fjlus> yotte att me tire du nfamt. 
Vous me creez PQi(tc , & jq vous dois ma gloire. 
Vous Confacrei. ipon nom au temple de memoirc. 

MONT V A L: 
Je voudrois .que tncs Vers, futfent . tels dans le 
foiids. . 
:L£ BARON, 
Mx>i , fans les avoir vus , je mamtiens qulls font 

bons. - . 
J'irai les redter avee la memc yvrefle 
' Que fi j'ctois 1' Aateur en efFet de la Piece. 

• ' %mqntv : a;l ; 

c Mais vous J^tes i&ufli. Ne loubliez plus. 

L BA RQ N. 1 

Non. 

Xifci-Ies moi d*abord ^ pour me dontier le ton, 
MONT V AL lit. . 

VERS AU HOY. 

VJ Rand Rqi , pardonnc a mori filence i 
J % protive inon refoeft auunt^ue ma priderice y ' x 

Et 



... . COME 01 £. ... 

Etle grand nombre auroit du m'imiter ; 
Tous out ie frottt de ite chanter , 
■ t Mzis aucun n'a Tart <te tepeindr* ; - 
C'eft cet ecueil fatal » c'eft cet exemple a craindre 
Qui m'a retenumalgremoi : 
Les Alexandres , les Achiles , 
N'ont rien de dorfrriun avec toi. 
A quoi boil te pteter en peinrres mal-habiles 
les tr^id d'auirui rebattus tan* de fois* 
Ta valeur qui , t*eft propre * a pour foi la juftke $ 
Que dans layerite leur pinceau lafaififfe , 
£t Tofire pour module a tpus les autres ftofc. 

L'hurhanite^darls tes flareils fitare, 
- -1f^ftitpat*i!0Utjii{ques3ihs les contoatsV < 
Ce n*eft poifit p©uir jouirrtfim tribartphe bajfeare- . ; - ! . 
Qu'au plus fort du danger ton cceur conduit tes pas ; 
C'efT^W $r irtenager le fan£4*te£feldats * ~ 
Dont tu ftpis quf le Ciel veijf que tu&is ayare : 
[Voilacomrne*uAvraiRoi dbrtetre cchifageux. 
. Pottrquoi > dans les terns fabuleux , 
l>ouf te' ldue'r , faut4l dontqu*}>n s ^gare ? 
Not** Hiftokeprcfelit^iux yeux 
Un parallele tnoins bilarre ; 
Et c'eft a tes proprefc ayetar 
Qu*il eft jufte qtt'on te compare. , 
l>our te Veinare J ii ne faut qu'tin fcui r trait refTeriibkiit » 
Ton Aieul fit des Rois & fbutint leur puiffance | : " " 1 
Tu fais des Empereurs , 8t tuptens lew: dcfenfi . i. ' . 

Pere du Petipje^nfemble & Cfnquerant, 
^ttjo^Vmalgfp^ffort de ; rAum9he jaloufe , 
p ^La jjUire de, Louis le Grand 
c ' A fa borne de Louis Douke, t 



g! LE MEDECiN PAR OCCASION, . 

LE BARON. 
J'adopte ce? Vers-la. Ceft pett de la fim* « 
Je fuis fur a ptefent de rinimottaike; 
Je les vais de ce pas envbyer au Metcd^. 

MQNTVAL. / 
Pour TimajQEtaU^ cerce. v<?rye eft pett fflxe^ ; 
Ce qui me flatte , thdi qui juge.*n Modem* 
Ceft votie 1 etafcf refertt. Vhvi avei fatefcrttaj 
Le rein clair , dans VbW «U U vivaettfc btffie. 

LE B A.lD K.,,,V'" _ 
Cui , je yaj» me monger au* yeu* 4e«* Famillej 
Tout lc mtMMtefe»k.bierti ^rtttnw^t «roii'- 

LE4ARO 5Nt.vr.AL * 

LA MA^Q^ISE* , 

" Commentine ttawkzwQ* t 

LA MAR^%I&E. ^ 

Je Vous trbuve a tiiemsHB* 
Mes ^euxfont enchantes j. jedoute fi |e; jdAle , 



Jt he vous ai pas vd fifrais depuis long-tcms j 
Vous aveztbut au mtfins iftjditai dfe cK* ans. 

L E BARON* 

De tet tiomthe jlivm j cfcft Pouvrage adhmabld J 
Sa fa^on de gii£rir doit garoitre mcroyable , 
D'autant mieux cjif felle tf feftr qtife Popiration . 
D'une heure tout au plus de Convcrfarioru 

J . " , " L .A MAR (IV I SB. t ./[ 
kicn [n'eft plus fitrpreuaat- 9 mais pifis - je €trt 

^elaircic*. 
f)u fujdt qui caufoit vbtre melancolie i 

LE BARTON. 
La ckofe feft £ pc&ferit intitile a f$avofc ; < 
Suffit qu fl rn a purge de tout tuort chdgria; near ^ ; 

Iprit gai , consent ^ j'ai Tame fatisfaite • 
Ceft affez ..pour jouird'uo* {ante far&kfc 
Je voudhroia que ma filje. .a 

Elle eft gairie aufll 
• ' * kfi # A'k6N< 
J<fiife«nfati^dela voir. ' 1 :r ! 

. . ' . MARC^UTSi J 

. La void 



* 4 MEDECIN PAR OCCASION ; 

,S C E N E V I. ;/ 

LE BARON , MONtVaL , LA MARQUISE; 
t - LUCILE, LISETTE. 

LE BARON. 

M A fille , romme moi te voi& rletabKe : 
En voyant ta fant£,' lamienne efrr&fenhic. 
- > LUC1LE. 
A mon bonheur , mon pere , il rib manque plus 
rien. • - • - * 

LE IfA R O N. . p \ 
Dans tonlibcrateur; tu ^ois auflUe ihieri. 
Pptoir tombler fes Kerfaits que !e* deftin m'en- 

: Wye, ■ f • * * " " - 1 ' " 
Clcon vient pairtigct &teddubibr i ihi : j6ye. 
Quelplaifir! - - - r - " ' 

SCErfe VII; 

LE BARON , MONTVAL , LA f >MARC!tnSE, 
LUCILE;;. LIS>E TT E, *CL E' O N. 

' r 6 L E' O N. 
C Her Baron , j'artive expres pour yous. 



L I S E T T E a part. 
Yoila If M&fcciu r&hjrit & Agonic. 

CLPON. 
Mon ame $ft tsanfptrfleej, 

. ■ (.&BAR.0N. 

tt la mienne eft ravie. 

Vous. toidQww* Lndte ! 

LE RARON. 

Oui , vos (bins g£a£ jciix 
Ne pQiwoient.roe la iendre eptun teat* plus bea- 

£t je vcux d£s ce &}c qoe leur noce fait fafre. 
Jp vqu* pfijrai fi Mpafeur , pqur retype pacfjikr 

Comme 9* to*t wya aye* un gpAir fuperfcur , 
D'en vouloir bicn vous mjetnc etff i'ordonjiateuc : 

ETTCILE* 

Cqfoif r 

OLE* ON. 

Belle Lucilc , oui, vraiment ceHfeir mime; 

Vousne f^aurieztrop t6cfake mon bien fupreme,: 

Jugez-dfe mon amour par mes foins empreffes. 

Votre tante infdriiflfe a (far. . . . . tijus- pitilfea, 

Vous trouveriez-vous mal ? 

* • •••• 



*8 LE MEDECIN PAR OCCASION , 
LUCILE. 
Oui , foutien-moi^ Lifette. 
Ettefe laiffe aller jnr un fmteuil 
MONTVAL aClhn 
Votre ardeur pour lecoup % Monfieur , eft peu diC 
crettcj 

A peine je Panache au v danger le phis grand , 
Et vous luj propolez un nceud fi fu: prenant : 
Qui plus eft , dan$ une heure , on veut quil $ c- 
xecnte $ 

Voita qui loi peut feul caufer une rechnte : - 
Ct font la de ces coups , ou Ton ne s'atterid pas$ 
Les revolutions qui fe font dans ce cas , 
Ebranlent tpus les fens 9 & fon* des plus a craiiv. 
dre, . 
L A MAR QJf I S E % 
Monfieur, fecourez-la. 

MO N XT A L. 

Mais a parler fans feiivfre > 
Mon etnbarras eft grand. lime faut toutmon^rt^ 
Pour la; bien retabiir* 

. CLE'ON, 

Lesfilleslaplflparc, 
A l'afpeft <fun epQU* qui ^pffre, & qui s'em- 
prefle , 

Font^pirbitre leur joye a & no» pas leur trifteflc. 



COME DTE;. S S 

LE BARON. 
Je ne puis vous revoir dan* un moment plus douij 
Mon rctabliflement , & celuitle ma fille , ' ' 
Marquenc votre retour au fein dfe ma famille ; / 

Montr ant MontvaK 

Monfieur en eft TAuteur. Vous voyez aujQurd'hul 

Dans Lucile & dansmoi deux miracles dc lui. * 

* * 

Nous etions j 

CLE* ON. 
J'en f^ai plus qtfon ne pent m'eri apprertdri. 
Apres ce que j'ai v& , ticn ne petit me furprendrd- 

MONTVAL. 
Si vou$ vouliez 9 Monfieur , croire auffi mes avis', 
Vos mauxcomme les leurs, feroient bien-tot 
gueris; 

Plus que vous ne croyez $t puis vous etre<utile* 

CLKON 
Non % quoique vous foyez un Medecin habile , 
J'ai refqlu pour men d en choifir un meilletor, 

MO NT V AU 
Vous me furprenez fort. Eh ! qui done > 
CLE* ON. 

Ceft Monfieur. 
LE BARON, . t .. 
Oh !sHI depend de mol , la gudrfldrf eft fiire. 

F iij 



$* l£ MEDECIJ* PAR OCCASION , 

(pe difcour* iR'^eoWftg? f & m'eft d'tia bon ao* 
gurc 5 

Puifqu'il faut feitf &*ou* vous riveUr^mo^ mat, 
Apprenoz qu'aujourd'tiqi dat^ ce &lpn fatal , 
Je Pai pris en voyant votre fill? eftdojjnfc j 
Sa bcaute m'a frappe Ahard quoiqu affpypjj; j 
Elfe s'eft r£veill£e j un regard enchant?^ 
Vienc d'enfonce; 1; {rait jufqu'aij fond de moq 
coeur. 

Lalangueur do ft* yeux a paflfc dans mon ame; * 
L'Amour a foiiame ans ma fait fentir fa flinu; 
Pour la premiere fois, je foupire en un mot ; 
, Mais je foupire an point que je meurs qomme qp, 
foe 

De ce feu violent qui vjent de me furprendbe , 
Si je a obtiens de vpuMa quaKte de Gendrt \ 
Ceft le ren\ede feul qui peiit fauver mes jours ^ 
Etc'eft de votre hiain que j'attens ce feqours ; 
Voir^foBUt m'a flatte que j'y poavois pt&endre ^ 
Et pour voqtair «u mort y votre fille $ft prop t^ii- 

dre, ' 
Yqus garden le filence , 8c vous m'itonnez tous. 

LE BAR, D.N. 

J<? le garde 4* joy? ? & w fUle tjft a yQW% * 



COM E-D I E. & 
Que la cour da Chateau ne peut 1^ cdjiteoilV 
Lp public n'attend pas. HAt^-voiis de venir* 

MONTY AX. 
E$ tu Fqu ? quel public ? 

<jH AMPAGNf, 

Le public de Champagne. 
Cell peu qu$ vefte'npm vole dans la Camjyv 

g M » 

De Creteil , jufqu'a Troye /il vient d^ire porti* 
On vienc vous .confuket ici de tout cote, 

MONTY A U 
La chofe $ft ridicul?. 

LIS ITT R ' 
Elle eft des plus phifentes. 
CHAMPAGNE. 
Comment ?Ue eft ppu? yqhs 9 Manfieur , des plus 
brillames- 

Aleurs empreflemeps , ye^ejz.vous prefenter. 

MONT VAL. 
Valeur p^r^r joi-mqme , & rpe repre&nttc 

CHAMPA (JNE. 
Je pourr« foqe a«* mmm du Village , 
Mais les honnetes gens qui font du voifiuagc , 
Parrni IcfyoU on^icCeg$$effe$ & Maiquis , . ; 
Veulent votre pr£fenpe, ajoft que vos avis: 



9 t LE MEDECIN PAR OCCASION^ 
lis viendront jufqu'ici vous rclancer eyunn&ne* 

MONT V A L, 
J'cnrage. , - - . t ; * 

Paroiflez , vousles charmerez tous. 
USETTt. 
*Nos Dofteurs a la mode enf^aven? jnQjns qu© 
vqus. 

MONT V A L . 
Je ne fuis Midecin que pour votre famille. 

LISETTE. 
Votrc Art eft pour le pere, 9c vos foins pour 
fiiie, 

LUCILE! 
• ParJa, de mes Parens^ vou$ aurez mieuxlecfftfly 
Et I'eftime publique affermira la leur. 

LISETTE. 
La fortune vous rit , faififlez-la Men vite , • 
Profitez de la vogue , elle aide le raerite. 

LUCILE. 
Oui, tentezledeftin, s'il vous trompc, en ton 1 
cas, 

Soyez sur que mon cceur ne vous trahira pas. 

MONTV A L. 
Devout Lifctte ici , daignez done me promcttrc % 



C 6 M E D I E. Sg 

MONTVAl. 
Il faut , Monfieur , il faut dans ces occafions 
Confiderer lcs terns , & les poficions : 
Eloignez-vous de grace & les un$ Sc les autres/ 

LE BARON. 
Oui $ fortpns. Nos fecouf s , Monfieur ? nuhroiefa 
aux v©cres t 

LA MARQUISE. 
Je vous la recomroande, 

. . LISETTE. 

Elle eft en bonnes mains, 
CLE'ONi Montval. 

Monfieur 

MONTVAL avec cote*., 
Votrc prefence eft tout ce que je crains. 

Sortez. 

Clim fin avec U M*rqw[c& U Baron; 

SCENE VIII. 

MONT VAX, LUCILE, LISETTE; 
.USETTE. 

"S/" Ottc coaroux eft plaifant. 
' MONTVAL, 

Ileftjuftej 



i 



£6 LE MEDECIN PAR OCCASION; 
' LISETTE. 
Out Voili pour tuet 1? corps le plus rohufte y 

a iMc 'de, 

Vous avez bicn joue l'evanouiflem^nt. 

LUCIL*- 
Oui , car je Fai jouc trcs-naturcUomcnt ) 
Contre de tels revers , on mjpque 4e confcmce, 

MONTVAL. 
Commc vous, j'ai penft tomher en d#affiance t 

L U C I \ E. 
Quel rero&te employer? Etque deviendconsnousJ 

MONTYAf.., 
Je fuis , de ce malheur , plus etourdi que tow. 

SCENE DERNIERE. 

. MONTVAL, -LU&ILE, 
LISETTE, CHAMPAGNE, 

CHAMPAGNE i Monmal. 

* J) Efeendez au ptttot , Monfleur , on flofls 
mande. 

• MONTVAL. 
Eh! qui don? > • 

MONTVAt. 
• Tout le monde , & laToule eft fi graa^ » 



COMED lfc tt 

»c«>WpIir malgre tout vbtrefonge a laiertre^ 
• LUCILE. ■ ■ 

Je jure d'etre a vous , ou de n'atre qu'amoi . 
Me puniflefc del , & je trahis ma foi. . ' 
> v ..,-MONTY.AL- 
Aprcsuntel^rment, magloire eftinfaillible^ 

Et pour vous meriter tout me fera poffiblej 
Vous m'en tiendrea compte< - - ' ' 1> 

LUCILE. 

.. . r ,^M.ONT ; V 4L .. . rr T J 
* Jevole a man employ , i .,r 

Amouf tuin'en "paJxas ,je 1'eaerce.ppm toil J^Jr 



£f LE MEDE&fa PAk 6CthSlQH i 

' kl: %M x.fi.^ v. 

SCENE ?R E M IE R E* 

C k A M P AG N,fe I> 

CHAMPAGNE* 

N moment ntbt , taiific , <jiie je refpirej 
Jc fuirf^niR*d¥^F;& je crpve de rirct 
Monfieflfc ktott%S~rfcfdf AiVdes-du^^^ 

d hui | 

Je l'ai bien fecpr^ , j'ai tromp& d>pt£s lui ; 
Et de la Facifttt * tii vols un tiouveau membre. 

L I S E T T Ei 
Toi % tu tfe* tout au plus qu'uri Do&euf d'anti* 
chambre. 

CHAMPAGNE. 
, par bdm6 pour toi, je vdtix bien m'arreter. 
Hem % comment va ce poux > J*ai droit de le titerj 
Je fuis le Kiedeciii de tbutes les foubrettes , 
Et fingulterement jfe m attache aux Lifettes. 

LISETTE, 
Va , je me porte bien , & tu rfes qtf un laigaut* 



C O ME DIE. 

CHAMPAGNE* 
Eh / tt font la four moi les malacfes qu'il faiit. 
Mais tu me connois trop , fan$ c^la mon audaca 
Teut fubjuguee id rtbmme la populace* 

. LISETTE. 
L opinion peut tpt^ftr Fhdmmd privenO* 

•CHAMPAGNE, 
Je ne le cfbirois pas fi je ne I'avoi* . 
Ah ! que la renompjef eft une-belle chofe ! 
Ec qu'au public cr£Jule aiftmcnt On impofir ! , 
Dcs qu'elle eft rfatorable , die met $n credit K 
Et porte ftgnprant <>ommc Phomme d'efprit. 
II faut un ngmfameux poor ftdpuir monde* - 
Et c'eft £ur b^jpnfieur que fon fclat fe fpnde. ^ 

LISETT : E* : 
Oui p qui fait: tousles jours la; imputation ; . ,r 
Et mfime l&y&Ml^k&W . • ji 

La faveur d'un tn#fuj$ ,ou duocarcpnftance 
Stiffit pour Vec^bli^. £u lui doin^f naUfance : . ^ 
Ton Maitr^ dansl^ ^ud 3 mieux ^(Un autre lepqufr 
Quand on f 4$ , » on $ft; jpmj qe qu'on ypi^ 

roQHAM R A C^&- ... , 
Ce metier ljij.d£pUU , la foulc; 1 i^f^rtu^ - r ; 
Mais s'il le vouipft * nous # fetiorjs fortune^, -j 
En «^.paftKM^9|: »Iifeue > a fon ; iq($u , . J j j 
J^ai la plus d'un Louis que j'ai deja re^iL 



j>< le;medecin par occasion ; 
? p . Li settte. 

. ll dcvroit preierer la Medecirie aux armes. 
CHAMPAGNE. 
Qrfofes-tu prbpofdr? 

• L1SETTW' : 

J A tort nrie gendarmes. 
•"' - CTS'A MPAGN H. 
Des Guerriers tels"que nous ' devfenif' Medecins ! 
Abufer a l*&fs & ttier fcs huihatfls 1 ! 1 « 

•' - i: lWET T-E-'-'"''- • ' 
Onles tueala^etre: '■.>.-. > 
t • "C'H AMP A<3'Nte/ J - - . 
• • ' - ; bh ! c'eft &hs per&teV " 
En a6acjuaiit |etir^ jours , 6rf Hp^fefe vie. 
Si nouslcs egorgeohs , c'eft dumoi'nVnbMciment; 

lis n'en fdnt^is' niojns rnbfts;lirf Kfldedn fotivent' 
- Les gueril ^ fc&airk-; tl iti TeVa de^nie. 

~ Ji •• - :r &K-A'W FA W-i.- •• 1 
Notre aSHea'tc ; fffiM%-derus'e^e^e j ! " - 
mTxi^ : ^piimM-kt^f^dk-^Mi, :i0 ; 
^ratocfie^fbiftlfar 'tout%ft3te fendiance" , •' -' 
Et c'eft a qui &dBaPj'*en1ai ▼$t&is~bu quatre , 
Qui , pour'fe^Wacfeir font p^'Mfeattr<£ 1 ^ 
Uner«nme=«f^es^ : nere dfc : ^h rati^ ,-•<' ' ' l ; ' 
Eft la plus ichifn^ veut it»at ti^tre a'ftr^.' 



C m ¥ & I 



SCENE II. 

HTCILE> LISETTE* CHAMPAGNE, 
LUCILE» 

J L feut qtte pour le coup , Montval m*alt oublieej 
11 tarde trop long-terns > & j'en fuis effrayee. 

CHAMPAGNE. 
Heft, Mademoifelle > arret£ malgr£ lui > • . - 
Et cent fois plus que vous , il en fent de I'ennuu 

SCENE HI. iJ 

L0CILE , LISETTE > LA MARQjnSE 
LA MARQJJISE a Luctk. . 

J E te cherche par tout ta fantfm'iftquiere, ' 
Eile paroit meilleure , & j'en fuis farisfaite* 

LUCILE, : 
£Ug vous le paroit > mais elle ne l'eft point, 

LA MARQJJISE. 
Ton vifage me rend tranquille fur ce point. 

G 



£f LE MEDECIN PAR OCCASION ; 
Un autre foin m'agite. Apprens que la Comteffe 
Pretend nous enlever ton Medecin , maNiece. 

LISETTE. 
Ah! quelle perfidie! . , 

LUCILE. 
11 feut Ten empccner. 
LA MARQUISE. 
La ligue eft generate, oh reut nous l'arracher. 
Toutes les femmest>ntde ramour pour cetHot* 

me; . 
Moi-meme ,au fond ducosut , yc lui dotme B 

pommc; 

Si je faifois un choix , il tomberoit fur lui. 

LUCILE. 
Ah ! vous convenezdoncqu'ondoit le prcferen 
LA MARQUISE. 

Out 

Sa figure previent , & fon favoir itorine. 
Ceft un je ne f$aiquoi dans tbute fa perfonne i 
Qui donne de la grace au moindre mot qu'il die 
Avec moins de merite on nous toutne l'efprit, 
Dcs qu'on eft a la mode on devtentnotre idole. 
La plus fage y fuccombe , ainfx que la ; plus folk 
L'exemple entraine tout , il eft contagieux, 
Et l'eclat de la vogue eblouit tous les yeux. 



C O M E D i & $) ? 
LUC1LL. 
Qaandon l'aime , on ne fait que lui renire juftice* 
Mais ce n eft pas un droit , pour qu on nous le ra- 
vifle* 

La Comtdle le peut confulter en ces lieux. 

LA M ARQUISE. 
La perlide aujourd'hui , pour fe lattacher raieux, 1 
Veut luifaire epoufer une Veuve opulente, 
<Qui n'eft jeune ni vieille , & qu'on die fa parente. 

LUG'ILL 
Mais rien n'eft plus affreux. Que dit-il a cela/ 

LA MARQUISE, 
^lais ilia remercie. 

LUCILL 

It y confenrira 1 - 
LA MARQUISE. 
Jt ne Gjais * la Comtefle eft au fond fi preflfante; 
Que je crains qu'ii ne cede a fa pourfuite ardente* 

LUCILE. 
Ma Tante > agiflez donfc > pour dctourner ce codp 

LA MA*RQJJISE. 
y raiment , fi je pouvois .... 

LUCILE. 
Vous y pouvez beaucoup< 

La marqjjise. 

Lafanti *du Logis s'y trouve intereflee > 



ioo LE MEDECIN PAR OCCASION J 
Et c'eft un proced£ dont je fuis ofFcnfee. 

L U C I L E. 
J'en fuis outrie j il eft tout des plas violens. 
Vient-on dans les maifons , pour enleverlesgens* 
Dans le terns que leur art nous eft fi falutaire , 
Quand notre vie y tient par uu nocud neceflaire ? 
Nous retomberons tous dcs qu'il fera parti. 
Ceft un affaffinat digne d'etre puni. 

LIS ET TE a la Marqulfe. 
Votre Niece a raifon , fapprouve fa colere j 
Ceft vous couper la gorge. 

LA MARQUISE. 

Oui , nous devons tout falre, 
Pour fixer preside nous notre aimable Pruffien. 
Cherchonj toutes ies ttois un prompt & fur moyen, 

L U C I L E. 
Il voijs feroit aife , fi vous vouliez , ma Tante, 
De le lier ici d'une fa^on coftftante. 

LA MARQJJISE. 
Apprens-moi done comtndht j'y pourrai r&tffir! . 

LUCILE. 

Jecrains.... 

LA MAR Q.tJ I S E. 
Tu ne dois pas ni craindre , ni. rougir \ 
Il me tarde d£ja d'executer la chofe. 
Parle done, qui t*arr£te l 



C O M E D I E. , ioi 
LUCILE. 

Excufcz-moi , je n'ofe, 
LA MARQUISE, 
Pourqupl cette pudeur & cet embarras la } 

LUCILE. 
Lifette , qui le f^ait , pour moi yous l'apprendra • 
Je la laiflc avec voUs , pour qu'clle vpus ledife. 

ElUfort. 

S C E N E IV. 

LA MARQJJISE, LISETTE. , 
L I SETT E. 

M Adame , puifqu il faut que je yous cninftrui- 
fe, 

Lc moyen d'arr£ter ee grandlHomme chez vous , 
Eft de vous Tattachcr par un noeud des plus doux i 
Ec puifquon lui propofe ailleurs un manage , 
Vous lui pouvez offrir ici meme avantage* 

LA MARQJJISE. 
Cct expedient-la n'eft pas fi mal trouvc. 

LISETTE. 
Cet Himeii eft for table , il doit etrc approuvc. 
Votre Niece craignoit 

Qui 



'Ux LE MEDECIN PAR OCCASION; 

m . L.A" MARQUISE. 

Elle ayoic tort , Lifette , 
Si Je me determine a ce qu'etle fouhaitc f 
C'eft pour ma guerifon > moins que pour fa fent& 
11 eft vrai que j*y vols de la difficultc y 
Mais pour elle , il n*eft rien que mon cow n t ap* 

planifle - % 

Laifle-moi feule ici , pour que fy reflcchMfe* 
"Ne dis riefi a ma Niece encor fur ce partf* 
J'irai Ten informer quand je I'aurai choifi* 

Lifette- s en V4.. 

S CE N E V- 

LA MARQUISE fide* 

C^j E lien , dans l'iuftant oil Lucile .eft promife; 
Oil fon Himen s apprcte 9 oil Fheure mcatf eft 

P rife * 

Pour Tunir a Cleon dans cette meme nuir ? 
Ne peiit la regarder. Ceft mpi , fags contredft , 
Ceft moi feule qui dois au defautcle ma N^ce , 
Renverfer ton projet , orgueilleufe Comteflc, 
Et pliitot que tamain nouspte nptfe bien, 
, Je m'unirai pour elle au Medecin Pruflien* 
Je tne f^crifirai pour la fame commrae* 



COME D I E. - joy 

Je puis lui prefenter ma maiar& ma fortune, 
Dans un jour , ou Cleon enrichit tout les miens. - 
Mon&ge & mon efprit font aflortis aux fiens ; 
11 a pres de trente ans , je n*en ai pas quarante j 
La Veuve quonpropofe.en doit avoir rinquante } 
Elle eft riche , dit-oa y mais je le fuis aflcz 
Pour un cceur qui n a pas les voeux interefles. 
Je iuis fure d'aiiieurs , quli m'eftime d'avance j 
Et j'ofe me flatter d'avoir la preference. 
VoiUt mon parti pris mais la difficult^ - 
Eft d'en faire i'aveu fans blefler ma fierte. 
Je le vois qui paroit , & je fens a fa v6e 
Une timidite qui m'etoit inconnue. 

S C E N E VI. 

LA MARQUISE , MONTVAL, 
MONTYAL. 

J E m'arrache a la fin ,. a Fimpostunit£. 

LA MA RQU IS E. 
Je yous fats compliment , & votre vanite 
Doit . fc trouvcr , Monfieur, extremement con- 
tente. 

La CoDWdTe vous offrc une riche Parente* 

Giii} 



i<>4, LE MEDEQN PAR OCCASION ; 

MONTVAL. 
L'honneur quelle me fait eft peu flatter pout 

i moi 

LA MARQJJI5E, 
yousdcguifez, Monfi^ur. 

MONTVAL, 

Je parle en bonne fol* 

LA MARQJJISE. 
Vous partes cependant pour fuivrs la Comtefle, 

MONTVAL. 
Moi , m'eloigner de vous ! moi y quitter votte Nic* 

ce! 

LA MARQUISE. 

On vient de m'affurer que vous l'accompagnlezj 

MONTVAL 
Je ne pars pas , a moms que vous ne me chafficZt 
Ou pourrois-jc cere mieux qu*aupr£s de vous > 
Madame? 

Je vous fuis attache jufquesau fond dc Tame* 
Je voudrois me iier encore de plus pres. 
Je voudrois en ces lieux me fixer pour jamais 5 
Pafler tpus mes inftans en votre compagnic, 
Ec cpnferver vos jours aux depens de ma vi§. 

LA MARQUISE. 
Qugi ? notre Medecin veat VaUicr k npusi 



COMEDIE., Wj 

MONTVAL, 
Oul , ma fante foupire apres un nccud fi doux. 
Le Medecin fe meurt , fi fon mal ne vous touche % 
ft fon bonheur depend d'un mot de votre bou- 
che. 

V oyez a vos genoux tomber la Faculty 

LA MARQ^tJISE. 
Arrctez , cet eut blefle fa gravite. 

MONTVAL, 
Je ne puis prendre un air trop foumis & trofi 
tendre, 

J'ai befoin d'indulgence , & je vais vous furpren** 
dre. 

Apprencz mon amour , & mcs vrais fentimens^ 

LA MARQUISE. 
Epargnez-vous ce foin x Monficur > je les entens » 
Je vous dirai bien plus. Je ny fuis pas contraire; 
Mais la decence veut, que j'en park a mon frere. 
Adieu , vous naurez pas alanguir bien du terns, 
Nous aligns dc concert rendre vos voeux sontens* 

Etle fort. 



io6 IE .MED EON *AR OCCASION; 



SCENE VIL 

MONTVAL feut. 

^^Uel difcours enchanteur t feut-il que je fe 
croye > 

Je demeure interdit depfaifir & dfc joye! 
Lucile , ros parens vont combter mon bonheur ^ 
Et de tous vos appas , je ferai pofleffeur ^ 
Mon cccur rend pour 1c coup grace a la Mode- 
cine , 

Je vous dois afonart , je la tiens pour divine. 

SCENE via 

MONTVAL, CHAMPAGNE. 
CHAMPAGNE. 

J E n'en puis plus , Monfieur , je tentre epoiu 
yante. 

Notre vie en ce lieu n'eft fas en furete. 

MONTVAL. 

Pourquoi > 

CHAMPAGNE. 
Fuyons , Monfieur; 



r COMEDIE: ioj| 
MONTV A L. 

Quelle eft cette Folie? 
CHAMPAGNE. 
On vous foupcjonne ici de gvierir par magic, 
MONTVAL, 

Quelconte! 

CHAMPAGNE. 
Ceft un fait que j'ai trop enteridu, 
Ce bruit dan? tout le Bourg vient d'etre repandu. 
Voila le fort qui fuit la grande reuffite , 
On admire d'abprd a on fe dechauie enfuite, 

MONTV A L, 
O ! le plaifant peril pour en £tre effraye ! 

CHAM PAGNE. 
Je craindrois moms pour vous , mais j'en fui$ 
moitie. 

Comme a vingt pas d'icl je fiflois dans la rue , 
Un manant die tout bas fixant fur moi la vue j 
11 appelle le diable , il faudroit le noyer ; 
Ou plutot le rotir , dit i'autre , il eft Sorcier. 
Je m eloigne k ces mots , leur troupe m'accois-. 
pagne, 

lis alloient me faifir , e'etoit fait de Champagne , 
Si la Comtelfe alo^s qui parole a propos , 
N'eut avec tous fes gens , ecarte ces marauts, 
J'ai louc mille foi$ f<?n heurcufe rencontre. 



..ioS LE MEDEC1N PAR OCCASION, 
Lcs femmes font pour nous a fi ks hommes fon* 
contrc. 

MONT VAL. 

Fini ce vain propos , va , jc n*ai pa* le tern* 
De perdre a t'ecouter de precieux inftans , 
Je lcs dois aux tranfports que mon bonheur m'in£* 
pire , 

J'obtiens cnfin Lucile % 6c je cours Ten inftruire; 

CHAMPAGNE. 
Comment ! on vous 1'accorde > 

MONTVAL 

Oui , je vais l'epoufer« 
CHAMPAGNE. 
Lc fort yient jufque$-& de vous favorifer 5 

MONTVAL, 
Oui , juge de ma joye* 

CHAMPAGNE. 

Ah ! mon coeur k partage. 
• Son pere vicnt. Son air eft d'un heureux prefage. 



COMEDlfc 

SCENE X. 
Le baron, montval, champagne. 

LE BARON. 

Je viens t&ut tran(port£. Ce que m*a dit m*# 

fceiir , 

Eft-il bien vtai* paries , moft cher LiWrateur ! 
Vous allez ctrc a nous tout entier fans partage ^ 
Je benis le lien d'un fi beau manage* 

MONT VAL 
Je dois remercier pMtot votre bonte. 

LE BARON. 
Nous ne vous perdrohs pas ,& j'en fuis enctiant& 
Me voila pour jamais revenu dc ma crainte , 
D'une vive douleur , j'en avois Tame atteinte, 
Le Ciel vient pour nos jours de vous bien confeik 
ler y 

Vous fcrez a port6e en tout terns d'y veiller; 

MONTVAL. 
J'en ferai ma premiere , & ma plus chere £tude J 
J'ecarterai de vous la moindrc inquietude. 

LE BARON, 
focte & Mfcdecin , que de reflburce en vous I 



US LE MEDEC1N PAR OCCASION ; 
pouyons-nous faire un choix plus commode U 
plus douxj 

Vous rimerez pour moi pendant la tnatince ; 
Et ma fille pourra vous voir l'apres-dined. 
Le foir vous donnfcre* toils vos (bins a ma four , 
Pour toute ma maifon quel plaifir ! quel bonheur I 
Un noeud fi fortune ne pfeut trop t6t fe faire $ 
£t jc brule d6 ja de vous voir mon beaivfrerc, 

MONTVAL apart. 
0irtnten$-je ! jufte Ciel ! 

scene x. 

LE BARON, MONTVAL; 
CHAMPAGNE, CLE' ON, 

LE BARON* 

C^l Her Clkon r$aves-vou$^ ' 
La nouveUe faveur qui fe repand fur nous ? 
Monfieur s'allie a moi. 

CLE'ON. 

' Votrc iceur que je quitt£ 

Vient de m'en informer , & je vous felicite* 
Oft nous auend cou$ trois, Lc Notaire eftJa btti 



some die: tit, 

LE BARON. 
AUons vite. Aulieu d'un , il fera deux contrats; 

M fort. 

S C E N E XL 

*<C L E' O N » M O N T V A L. 
MONTVAL apart. 

3SI E menagons plus riea dans cet infant (a* 
nefte , 

Et rifquons tout pour rompte un nceud que je d&- 
tefte. 

ttUnant Cleon qui i 'en va. 

Arrfctra. Votre etat , Monfieur , me fait firemir. 
Malgr6 vous meme en'fin je veux vous fecourir , 
Je puis vous guerir feuldu mal qui vous poflede. 

CLE'ON.^ 
L' Amour tn en guerira , fans employer votte aide* 

MONTV AL. 
Gardez-vous 6e former un lien fi fatal - t 
Leiemede centfois eft pire que le mal. 

CLE'ON. 
C'cft I'amour qui rordonne , U fera falutaire; 



ill LE MEDECm PAR 6c£ASlbtf J 

MONTVAL 
Mcmfieur , encore un coup Tamout vous eft coflS 
traire. 

CLE'ON, 

Mais fi Ton vous en ctoit , l'amoUr n'efc jamaii 
bom 

MONTVAL 
"Je ne dis pas cela, t'eft felon la faifpn* 
Dans la jeuneffe ,ileft , s'il faut ne vous rien tairej 
II eftbon , excellent, qui plus eft , niceffaire. 
De Vingt ans jufqu'atrente, il eft un agrement^ 
Et m£me Une vfcrtu , quand il eft fentiment ; 
Mais ilneconvientpas que je vous diffimulc 
Qu a foixante* ...... 

GLE^ON, 

J'entens , il eft un ridicule; 
MONTVAL 
Il deviendra funefte & vous non-feulement ; 
Mais a Lucile enqpre , ainfi qu a fon amant, 

CL^ON. 

Son amant ! 

MONTVAL" 
Oui y Monfieur , Tamant le plus fidell&i 

cle;or 

Le connoiffez-vous 1 

MONTVAlf 



^1 



~ t: o m £ b t & ktj 

MONTVAL 
Fort. 
CLF/ON. 
Lucile i'aime telle ? 
MONTVAL. 
£uifqu'il faut v6us 1'apprendre 5 6perdument ; 
Monfieur* 

CLE' ON. 
Chaqite mot eft un trait qui me pcrce le corur. 

MONTVAL. 
fcardon , pour fe gaerir > H faut que je le bleflTe. 
CLE' ON. 

Votre fecourv* Monfieur , eft d'une 6trafig* 

cfpece, f 
JEt jamais. 

MONTVAL. 
Le remade eft violent , d'accord* 
Mais naturellement vous avez lefpri: fort, 
Je rifque fur un coeur auffi graiid que le votre I 
Ce que je n dferois c(Tayer fur un autre* 
Sa gencrofite , du fiicces , me repond. 
ConfuitezJa > Monfieur , I'cffet en fera ptotnpt* 
Courage > ce foupir m'eft d'un flatteur augute* 

CLE' ON. 
La vertu dc Lucile apris tout me raflfure* 
Elk oublira T Amain, 

H 



U 4 LE MEDECIN PAR OCCASION ; 
MONTVAL. 
Non , ne lefperez pas. 
Son abfence a penft lui coutcr le Trepas* 

' CLE'OR 
Que dois-je faire > o cicl ! 

MONTVAL. 
Suivrcmon ordonnance; 
Prenez, ? Monficur, preriez pour guide la pru* 
dence. 

Signalez vos vertus par un effort nouveau $ 
EtouflFez fagetnent iamour dans fon berceau$ 
Et de deux vrais amans protegez la conftance* 
Je vous r£pohs - t Monfieur > de leur reconno& 
fance; 

Vous gouterez le bien de faire des heurcux. 
En eft-il un plus grand J>bur un coeur gencreux } 
Le bonheur qui fuivra cette gloire ihfinie, 
Va de dix ans au moins vous prolonger la vie, 
CLE'ON, 

Je rougis. ..... 

MONTVAL. 
Bon , tant mieux. Qui commence a rougir 
Tout haut de fa foiblefle , eft bien pres d'en 
guerir. 

CLE'ON. 
Je furmonte la mienne , & je fens qu'a monigp 



COMEDIl iif 
L'Amour eft .ua icueil , & i'Hymen , nn naufrage, 
Inftruifez-en Lucile , & fon amant auffi. 

MONT V A L. 
UPeftileja, Monfieur, vpuslevoyez icu 

CLE'ON. 
Comment ! feroit-ce , vous? 

MONT V AL. 
Oui y mon ame ravic 
Ne doh plus yous cacher mon crat, ma patrieJ 
Je fuis Francois , Monfieur , la guerre eft mon 
metier , 

Et j'ai , depuis quatre ans , Thonneur 3 cere Offi- 
cer. 

Montval eft ipon yrai nom. Tout Ie refte eft Tou- 
vrage 

D'un atppur > qui rfa pas la tichefle en partage. 

SCENE XII. 

CLFON, MONTVAL, LE BARON* 
LA MARQUISE, LUGILE. 

CLE'ON m Baron , kla Marqwfe , & k 

Luetic. 

.A. Pprochez tons les trois , vencz , foyez t£- 
paoins 

Hi) 



i ! (j LE MPDECIN PAR OCCAS T ON ; 
Du prodige nouvcau qu'ont opere fes (oin$ x 
JLucile na phis ?ien a craindre de ma flime x 
D'un amour ridicule, it a purg£ mon ame , 
Nous voite. tous gucris par ton Art fouverain; 
N'cn foyez plus furpris , il neft pas JMedecu\ 

LE BARON. 
Ma filtc nous J'a dit , ma foeur eft detrompfe % 
Et je fuis enchant£qu il foirhommed'eped 
ll eft toftjoursPocte , & c'eft ce qne je Veux^ 

C L O N. 
lis s'aiment permettez que je les rende heureux 4 
lb aurontj tous mcs bieiis. 

LUC1LE, 
Quel bonheur ! 
MQNTVAL 

Quelle glolrc } 
LE BA RO N. 
O ! g£n£ro£t£ , qu on ^ura peine a crctfrc ! 

LA MA RQ>US c . 
J^i fait unc meprife , & riens de rn'iegarer* 
Ccft l'awuer , je veux la reparer. • 

4 Cleon. 

Votre excmple; Monfieur , eft des plus he*ro'iqu«& 
Je le fuis a ils> ketone mes heritiers uniques* 
SA&ON t Cfatk 



COME DIE, *<7 
CLE'ON. 
Vous devcz me faire compliment % 
D*allier aujourd'hui ce qu'en joint rarement, 
Et quon devroit toiljours joindr par preference^ 
J'unis le vrai merite a la rare conftance , 
l a gloire a la beaute , Tefpritaux fentfmens ^ 
Les graces au f<ja"oir , les vertus aux talens , 
Puis-je de mes tjefors faire un meillcur ufage * 
a Montvul & d Lucile cfii'tl mit enfembU. 
Mes enfans formcz vite un fi bel afTemblage. 
Soyez riches tous deux par mesjuftes bienfaits, 
Ce don vous manquoit feui , Sc vqus voila pa*^ 
feits* 

f in ds U Piece, 



APPROBATION. 

J*Ai 1A par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier une Comedic , qui a pour titre : Le 
Mcdscin par Occafion. Et je crois que Ton peut tv\ 
^rmettre Timpreflion , ce 15. Aodt 1745* 



LE PLAGIAIRE. 

C O M E D i E 

Eh Vefc, & 6n trois A&a 
i)e Mohfteuf D E & 6 i s 5 ft 

Italiens <Srdinaii*s du R.oi ; fc pfcntfer &y f jef 

Leprix eft de tretite jbfa 




that- J A t ^ e s C l H> v s ii t % j rue '& jaeqtitl i 

& YEA <fe Firdntei 
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A C T E V K S. 

LA COMTESSE. 

JL U C I L E , NUce de la Comtejft. 

L E MAR QJJ I S , Amant cache de Lucdt. 

LE BARON, pool ficnt da Morbus , $ 
Amant declare de la Contfejft, 

L I S E TT EySuivante de la Ccmfetfei 

M.DU BERCEAU, Ariificier t t>ic«ratem 
» & Mattre de Balet. 

CORALINE, Danfenfe. - 

A R L E QU I N , Valet dn Bonn. 



La Scene ejl a Paris cbez. la Comteffe. 



LE PLAGIAIRE. 

C O M E D 1 E, 

ACTE I- ■ 

SCENE PREMIERE. 

LA COMTESSt, L ISETTE; 

LA CO M T ESSE. 

S tu fait tes efforts pour devoiler ma 
Niece l . 

LISEtTE. 

Madame , j'ai perdn pr«s d'elle mon 
adrefle. 

Son air paroit ouvert ,'fon cosur ne l'eft jamais , 

A ij 




^ JLE ptAfilAIRE; 

Qn ne peut p6n&r?r dans fes replis fecrcts j 
!A le developper,vainement on s'attache , 
€'sft f *f ^H>UW , pcqt-fcre , quHl fe q^te, 

LA qOMTESSE^ 
$pn , ^eft fqn naTOrel ^ Pair d1i^enu|t£ 
|s[e fcrt epfe mieux ceuvrir fa fombre ob(curit£ j 
C* 4^f^ u ^ * ft vr ^ ? s'accjoit par fes allarmes ; 
J He frpif que je fuis jalsufe de f<?s charmes ^ 
Qu^ jS vew lyi rayif l^s ccpqrs qu'elle a cpnqui^ 
ft%{iacfo? le fcaron ^ oa gagner le Marquis : 
*£ ntr$ £9* deu$ Aman* <p W rpndent horatn^gc ; 
£qn ln}i$q (bup$pn en fecret fe partage ; 
£f moj , pqiff Vcq pmiir > ^aime £ le redoubler , 
£n #?dte*it poufi eu* « qui peu$ lap trouble? \ 
'Aw Bajppn 1? matip mpn cooir fcpt de$ ayanccs j 
1© fpif pour le Marqui^ j'ai miUe preferences - t 
e jp« plain* du veuvage 9 & pour mieux i ? tfrai(es jj 
9 park c*pr£s iput haut de mp remade^ 
LISETTE, 
QuaRd on c^camme vous,jeune& b$He 

oeut former ce lKjud, fans cr^inte qtfon le 

Orpjieline, fans Mens , errant tout de vqus^ 
^ Ypu^ peji?r$? yn mqment difpu^er un gpoux ^ 
figure aknable , envain elle eftojne^ A 
VflS k^tf fens do? fe ypit abjmdp^ 



' COMEDIE. y 
Le Baron , fen fuit fure , afpire 4 votre main , 
Et le Marquis lui-meme a le memc deffein. 
Le premier , dans fes vers 9 celebre vos conqu&et f 
l/autre vous rend dcs foins , & vous donne dca 
#tes. 

LA COMTESSE. 
J*en re^is les honneurs , Lucile en eft Pobjet , 
Je n'en fuis pas la duppe , & j'en ris en fecrec ; 
Mais fur-tout du Baron, Aux vers dont il m'ha- 
nore * 

Je feins d'etre fenfible , ii croit que je l'adore; 
Une fepime fenfee , a fe moquer d'un fat , 
Goute , je te J'avoue , un plaifir delicat. 
Ceft ma fere aujourd'hui , pour la rendre parfaite* 
Je veux la celebrer a leurs d£pcns , Lifette. 
Je m'en fais, une, au fonds, de les embarrafle*, 
£t ma Ni£ce avec eux. 

LISETTE. 

On ne peat mieux penfer ; 
Mais de ces deux Annans > qui crojez-vous quelle 
aime ? 

LA COMTESSE. 
Voi& ce qu'elle cache avec un foin extreme , 
Et ce qup mes regards brulent de d&ouvrir 5 
Avant la fii* dp jour j'efpere y parvcttfr. 
Ce n'eft pai qtfk (on choix je/veuille teecon^ 
$raire, 

A uj 



$ J,E PLAGIAIRE, 

Non , je vcux pour Ton bien changes foil carap- 
$ere. 

Avant que d-a(Turer lebonheur de fes jQurs , 
Par ma rufe je veux combattre fes detours , 
L'obliger d'en rougir & d'etre enfin fincere : 
Le Marquis vient , jouons l'aimable a lordinaire. 



SCENE II. 

LA COMTESSEj LE MAR QJJ IS, 
LI SETT E , M. DU BERCEAU. 

t E MARQUIS tm frifintant un bouquet. 

M Adame , je prcviens les pas de mon rival : 

Si l'efprit a fur vous un afcendant fatal , 

Mes fleurs ne vaudront pas cellcs qui! vous pre- 
pare ; 

Mais fi le fentknent y met un prix plus rare , 
<Je me flatte d'avoir l'avantage fur lui. 
'Mes ordres font donnes pour les j.eux d'aujour- 
d'hui , 

Agreez-en l'hommage , & foyezr-en la Reine, 

LACOMTESSE. 
J'acccpte cet honneur , & j'en fuis toute vaine. 
Pour foutenir Ticlat od je dois me montrer , 
Je vole a ma toilette ,& je cours.me parer. 
A la rcconnoiflance un pareil choix m'inyite , 



CO M E D I 1 i: 

Mirquis , 51 recevra le doux prix qu'il meritr. * 

; LE'MAR QJJ. IS Id friferitkiii 2$: 
On BerceaH. ' * I 
Je dots vous prefentcr , Madame , aupatavant 1 
Cct homme mcrveilleux. 

L A C O M TT ESSE. 

, ■ Quel eft done fon talet\t i 
M. D U BER C E A IT. . *- 
Je puis fans vanit£ m'appeller un genie , 4 y 
J'exerce innocemnient tout Tart de lamagtei "~* 
D'un feul coup de fifflet je b&tis un Chiteau , 
Je changenm ihont en phrifte Yurie ViUe 

meau 1 : ' ' „ . . ' ' 
Maitre des Elefnens je fais tfcikbter la terre , 
* J'allumelcs' Eclairs , je laiict le tonnerre • '* ' *~ Ks ' 
Au milieu de Paris je fais couler les merS , 
Et defcendre les cieux , ou monter les enfers £ 
Par un contrafte enfiii des plus irf<iotfcevables , 
Je fais danfer les Dieux , & Vcilrfger les Diables. 

• • L AC d& T ES'S £. 1 - - [: - ; v 

Ceft un att fotyrtoant. 1 * < u " ^:o^d 
M. *>tf BERCE AU. 
' " J ' J'en jpbffede un plurbbkii4 
La poudreemieines rtaiAs ! devitfit un vrai pin- 

Mcs touches xoulcu^ S>nt fi bicn ordon- 



i LE PL A G I A t R Ej 
Kies croix d« Chevalier * Tut-tout , foot dcffinec^ 
Pans un vrai fi parfeit y que fail en eft furpris j 
Ec ines nombreux Soleils font toujours applaudi.i 
La fltone , foUs mes dqigu , pread la forme de 
l'ondet 

Tantot ceft un jet d'eau , qiii jaillit k la rdnde , 
Tantot une cafcade, & tantot un torrent* 
j'offre chaque femaine un tableau different 
Aujoutd'kui e'efh * . P Atlas , demain la Pyramid , 
Et ppur faire un lieu plein d'un.enidroit fouvent 
Vuicte, 

fai prpduit un Betceato , chef-d cettvte fi vant* » 
Si couru que le nom men eft depuis xe&L 

la com? esse.' 

Vous'l Monfieur durBer^eau ! cct homme quW 

reiiomme J . . 

Ce grand Artificier! 

M» RU BERCEAtT. 
C'sft *i|*fi qtfon me 
Je fuls eh mewe-tpn^ Macbinifte pasfaitj 
D£corateur unique 9 & Maitre de Bal«^ , 

LA ^OMTES^fe, 
Aft d$ !qj#,de talent qet etranger raiTemUe \ 

Je les ycux dans ccs lieux faire brillet enfemjble. 

Ah ! je fuis enchantcc,& xens grace au Marquis , 

Dc 



f - C O U E D I E* * 
Dc Vous avoir 5 Monfieur , cohctuit dan* £e logis. 

M. DU BERGEAU. 
Pour Spondee , Madame , a cet acctieil honnSce , 
Et pour mieux celebrer le jour de votre fete , 
Je pretens vous. fervir crois plats dc mon metier , 
Comme Peintre dabord joffriraile premier : 
Un temple, toftt nouveaii formera cettc entree. 
Il fera du fracas , s'il n'eft pas de duree* 
£omrrie Maltre a daiifer , apres je donnerii , 
Un divertiflement , que j'inritulerai; 
Le balet des oifeaux. Chaque efpece y figure. 
Il vous amufera , felon ma 'cbnje&ure* 
Puis nous cdur onnefrms un j6uf fi folemnel % 
JPar un feu dartifice , appelle Parc-en-ciel. 

LA* COMTESSE, 
De vos talerts pour iioYis , voui et£s ttop prodiguer 

M. DU BERCEAU 
Cet ouvrage pout moi rfift p?s tine fetfgae. 
S'il petit vous divertir ,11 frie delaflera. 

LA COMTESSE. 
Jecouwtlonc m'habUler pour voir tous ces jeux-lk' 

M. DU BERCEAU. 
Daignez ne pas tarder 9 cak la prerfiiere fete \ 
Dans cfemi-heure au plus Madame , fera prete* 

LA COMTESSE. 
On na qua m'avetttr , des qu'il en feca terns 

- -JB 



'to L E P L A G I A I R 1} 

LE MARQUIS. 
Oui , nous icons vous prendre. 

LA COMTESSE. 

Adieu , je vous attens. 

SCENE III. 

LE MARQUIS , M. DU BE&CEAU. 
LE MARQUIS. 

M On hommage ea public k la taijte s'adrefle > 
Mais j'offre tous mes vccux en fccret a la niece. 
Ccft a prefent , mon cher , que j'implore yos fcvxs j 
Pour forcer fa referve a me voir &n$ t6moins, 

M. DU BERCEAU. 
Je veux a la faveur du Baler qu$ j'apprite , 
Je veux voqs procurer un fi dou* tete a tete , 
Et la tromper fi bien par un coup de art 9 
Qu'il paroifle a fes yeux: , un cffct Ai hazard. 
Je ferai plus adroit quelle n'eft penetrance. 
Fiez-vous-en a moL 

LE MARQUIS. 

Commc elle craint ta tantc , 
Qu'elle eft d'ailleurs port6c a fe cacher par gout , 
Jufqu au moindre regard ^elio mmterdit tout* 



, C O MED IE, li 
Bien plus , elte m'a fait une expreffe d&enfe x 
Dexnemfe ati tiers id dans notre confidence , 
Sous peine d'attirer foil indignation. 

M. D tJ fi E R C E A U. 
Seyte fSr aujourd'hii de ma difcretion. 
Vousenavez, Mbnfieur, un garant admirable, " 

LE MARQUIS. 
Quel garant ?* 

M. DU BERCEAU 
* * Votre argent. Ce metal agreabl© 
M*a -(ubjugui le caeur. Otii , foi d'ltalien , 
Je ferai tout pour vous , vous me paycz trojp blen« 

LE MARQUIS. 
Mes^trux.. .. 

M. DtF BtRCEAU. 
■ • ' : : Seront remplis , j'ofe vous le pr6dire« 
PoifcWer 1 ent&tifeh tjiie vbtre amour defire , 
Je vais tbtit tfilpofer. Dans peu je vous rejoins I 
Daignez ici ni*atofcridrfe ^ & cQmptez fur mes foins. 

' / • 7 ' ::/ " 4 II fort. 

i' ■ .^n,y ■■•| f H l mn ni, L 

Sd E N E 1 V. 

.♦ * 

LE BARON, LE *t A R QJU I S, 

LE BAR ON. 
E te tranve I propos. 



J 



li t E P L AGI AIRE; 

U MARQUIS. 

Unc affaire me preflew 
LE BARON, 
Ecoute un fenl mouient , $vapt que je te laifle ; 
Je veux f^avoir ton gout fitf un ecrit npuveau s 

LE MAR QJJ I S. 
Tu choifis mal ton terns , j£ roule en mon cerveau.,* 

LE BARON, , 
Un air de yioloq, - 

IE MARQUIS. 

Non , e'eft une roufette^ * 
TuTentendras bien-tot ; d'homieu^eUeeft parfaite, 

LE BARON. 
Oh! mes Vers ne font pas moms fedui&ns* 
LP MAR QJJ I S. 

Des Vera \ 

v Quoi ! ne reviendra$-tii jamais de ce travers i 
EtoufFe ou ca^he au moii*s ta rage PQetiqu$ t 

LE BARQN, 
Mais tu cojnpofes , toi , fouvent de la Mufiquq* 
.-Quand tu chantes t puis rimer, 

tE MARQUIS, 

Non , Baron , nonJ 
LE 3 A RON, 
Mais les Vers font , je crois x d'aufli bonne maifbn* 

LE MARQUIS. 
Point da tout. La Mufi^ue qft v»n 't&W ^iroa^lc* 



COME D I E. ;i* 
Qu'un Seigneur memc apprcnd pou^ fc rcndrc 
, . agr£able, 1 
Mais la rime , entre nous , eft un art ro tuner % 
Qu'un horame. comme toi doit rougir d'emplofefr 

L E BAR ON. 
La Poefie , un art roturier! Quel blafph&ne ! 
Ceft le donde .Pefpritle plus grand en foi-m£me. 
Ceft la langue des Dieux. Chanter re , mi, fa , fi, 
„ Joiier du Violon , eft-U plus noblp , di ? 

LE MARQUIS. 
A Ton point d'exccllence il faut porter la rime. 
Ou. f . . 

LE BARON. . 
Me* Vers fontmarqucs au vrai coin de Teftime . 
ft pour t'cn mieux convaincre , ceoute ce mor- 
ccau. 

LE MARQUIS. 
Oui {es Vers font frappes, tu les prens dans RouP 
• . feau, • 

LE BARON. 
Et les airs que tu £ais,comme ceux que tu chantes f 
Marquis , font la pltipart dans les Iiides Galantes 
- LE MAR QJJ I S* • 

Pour te prouver , Barpn , le contraire k l'inftant. 
Ecoute un aft* de tf uttc* aufli neuf que brillant. 

LE BARON, 
ftete flytpt r.W% 4 ni^.nouyell^jfab^.. 1 ^ 



I* L E P L A G \ A I E; 

LE MARQUI& 
Non , non, ecoute-moi , mon air eft priftrable; 

L E BARON Mdarto. 
tf«Pigeoil rdfeotok fattfour te pio* ardent 
Pout utie Ooloftibfc difcrete. 
;iE MAR QJU I S j<rie & ttnumnfjp. 
LE BARON. 
jUi ! fijfpeqs fcs aa&tds de ta vdix feififcifctte : 
Entcns ^ttcc^ mes Vets > fefts-O* tout V&grihnenl 
. . Jt rtyrend. 

Pdar uiie Gc^ofiabfe difcrete t 
TJn Pigeon reflentoit l'amour le plus ardent* - 
Elle ignoroit Texces de fa flame 1 parfaite. 

LE MAR QU 1 S tmwfnft utjoHrs 

LE BARON pique. 
Que le diable:tVmpdrte ei&rable chanteur ! 

mon oreiile, & jc foi*4eftiifettr. 
CefTe de me pourfuivre , arrete-toi b&tbare : 
Pour eviter. tes feus jfe foftois aii Tartare. 

: It fort. 



S C E N > V, . 1 

• LE V MAR QU I S ./«</ ecUte de r'rre., 



ICOMRDlfi.;, : %i 
Vfii le Muficicn lc Pocte eft Qhaflji ; 
J'ai charg£ le premier exprcs pour m'en defaire* 
Quel fleau qu'un rimeur <Tun paceil cara&erc ! 
C'eft peu de r'babiUer un Poeme emprunt£ , 
II a la rage encore , ou Finhumariite 
De vous aflafliner dfc fbn cruel ouvrage % 
Et malheur a celiji qy'il trouve en fon paflage. 
ll ne le quitte pas, qu'ilne Fait aflbmmfc 

SCENE VI. 

LE MARQUIS, M. DU BERCEAU. 
M. D,U BEfcCE 4tJ. 

T Out eft pr6t maincenant , Monfieur. 
LE MARQUIS, 

Yen fats charmed 
M. DU BERCEAU. 
Je fijaurai vqus fouftraire aux ycux defei Coime/ft" 
Vous allez biempt feu) entretenfr la niece ; 
5ans qu'aucune des deux foupconne notre accord. 

LE MARQUIS. 
Je brule. .... 

M, DU BERCEAU. 

Les void. Moderez vos tranfporti. 



IS LE PLA GI AIRE ; 

SCENE VIL 

LE MARQUIS. M. DU BERCEAU, 

LE BARON > LUCILE , LA COMTESSE. 
LA COMTESSE au Baron dans lefond du Theatre. 

: yf Ous allez en juger, far voire gout je compte* 

Au Marquis & a M. du Berceau. 
Meffieurs jc vous previens. 

LE MARQJ7IS. 

Votte Toilette eft prompts. 

LA comTesse. 

Le foiii de me parer m'occupe. peu de terns. 

LE BARON. 
La parure eft aifee avec tant d'agremens. 

M. DU BERCEAU. 
U eft terns de montrer fimamainefthabila 
A bienconftruire un Temple. 

LE BARON* 

Ah ! Morceau difficile! 
LA COMTESSE. 
A qui le dreflez-vous ? 

M. DU B ERCEAU. 

Ceft au Dieu du fecret 
La filence y conduit le fcul amant difcret. 

LUCILE. 



t o U E ft i J, : t j 

LUGILE, 
Ahl cecHoix eft heureux 5 on ne £eut cU^aritag^ 
Et le Dieu da feeret merice notre hommage* 

LA GO MT ESSE, 
ll a Tur- tout le vfitre, & c*eft au fond dii c&urj 
Cdui que votis fervez avecle plus d'ardeur. 

LUCILE* 
IteuVet-vous m'en blamer ? ne doifc-il £as rioiit 
plaire ? 

Le monde nous en fait un devoifc licceflaire $ 
Et fi par lui fouvent notre fexe eft fronde , 
Ceft pour l'avoir trahi , non potir Tavoit garde*. 

LE B A RONi 
II n'eftf as dependant dans le fiecle ou nous foni- 
mes , 

L'idole du beau feie ? 

LXJCtLE; : 
Encbrfe mbins <ics Hbmhitfsi 
L fe MAR QJJ I S. 
i?liis d*un le fert encore , & mcmc fans efpoin 

LA COMTESSE a Mi d» Bercean. 
D£crivez-nous fon Temple avant que de le voir* 

M; DU BERCEAU. 
Madame , il eft fond£ fur la delieatefle > 
Servi par les amours 3 & fait pour la tencirelte* 
Decore par legoik , embelii par les jeiix i 
Et quieonqiie y parvierit $ eft certain d'etre heiireu* * 

9 



tt LE PL A G I A I RE> 

LE MAR Q^U I S> 
Ah ! je voudrois d6ja qu'on m'en ouvre la port*. 

M* DU BERCEAU. 
Les amans delicats s'y rendent fans efcorte, 
Des que le Soleil luit , dcs qu'on voit les Coquettes, 
Et des Marquis du jour \ les troupes indifcrettes , 
Mais dcs qu'avec fracas on entre dans ce lieu , 
Le Temple difparolt aufli-bien que le Dieu. 

LE BARON. 
Je trouve cette idee aflez ingenieufe. 
Si lexecution , Madame , en eft heureufe, 
Je crois qu'elle piaira. 

LA COMTESSE. 

Voyons done promptemenCi 
M. DU BERCEAU. 
Votre defirfera rempii dans le moment , 
Madame , &vous ,Monficur, ah Barw y avancez- 

vous de grace , 
Pour bien voir le coup d'acil, void la bonne place; 



C O M E D I E. 



*9 



SCENE VIII. 

U Theatre change & reprifcntc U Parvis im Temple, 
dontla forte eft fermie. La Comtefe & U B*ro» 
font en dedans. LhciU & le Marquis font en de- 
hors. 

LUCILE', LE MARQUIS. 

LUCILE. 

NOus fommes en dehors , 8c le Temple eft 
feme, 

Je fuis feule avec vous , j'ai l'efprit aUarml. 

LE MAR QU I S. 
^e ne vois point d'ifluc. U n'eft que cette porte $ 

llfak fes efforts pour tottvrir , mats inutilemnt. 
£t je ne puis Pouvrir. 

LUCILE. 

Je veux forrit , n'importe: 
LE MARQUIS. 
Vous nele pouvez pas. C'eft un hazard heureux, 
dont je deis profiter pour fijavoir fi mes feux. 

LUCILE. 
Non ,non, n'attendez pas qu'icije vous ecoutei' 
Vous avez prepare cet incident fans doute .... 
Ceft un tour. ... 

Cij 



*9 IE P L At; I AIRE, 

• LE MARQUIS, 
Du foupcon , mon amour eft chpqu^ 
LUCItE, 

LE MARQUIS. 

C^gclque machine a coup fiir a jnanqui. 
Oti fe E^CQrateur a mal pris fes mefures $ 
Attendant que fon art en prennede plus fures^ 
Et felle Sifparoitre anosyeux ce Paxvis , 
J-ugile , expliquez-vous. Dans le doute oi je fuis, 
Te ne fijaurpis refter. Le fupplice eft wrap .rude. 
Te meurs vingt fois par jour de mon incertitude, 

LUCILE, 
F$urmo fairc^rler , Mnftam: eftbien choifi, 

LE MARQUIS. 
Gr*ce a vptre rigueur a je n'ai que celorci. 
Votre r^ferve outree , & votre injuftecragico 
Yiennem; toujour* ifca louche & mes y?ux en coiw 
enpfce, 

Je n*ai depuis fix fhois t\6e jfe Votfs aime enfin, 
J* tfai ? <pA |>arvenir a vous baifer la mdin. 

Hlni baijelamain. 

LUCILE. 
Ooi > tnai$ yous la baifez , en parlatw; de la forte, 

LE MARQ.U.IS, 
Tput eft ferme , le mpien que je forte I 



COHID1E. ii 
Daignez done ih'ecUirdr , fuis*.je aim£ , paries- 
moil 

LtJClLE. 
Je lie fcaurois , Mdnfieur , dans mon cruel effroi: 
MaTante eft IJudedans , je crois quelle m'appelle, 

LE MARQJHS, 
Elle a des foias phis donx , Ie Baroh eft pres d'elie. 
Ec je fqsii que fes vers Temporcent for moa chant 

3L tT C I L E, 
Depuis deux ou trois jours j'y vois du changement: 
Vous fkez fes regards , Marquis e'eft ▼<>*& qu'eU 
leaime, 

Elle doit faire choix cPunEpoux^eibir-meme; 
II tombera fur vous , ou je me trom^e fort. 

LE MAR CiXJ IS. 
Vous me faites trembler , mais je mallarme k tort' 
Et h Saxoti tui^feul...., * 
tUClLE. 

Non, fur fon coDur*<riage j 
Vos fetes au|6draiiui vous donneht l'avantage. * 

LE MARQUIS. 
Je les donne pour vou*, la pcur de iepoufer 
M'oWige en ec moment k la defabufer. 

. LtJGUE. 
Vous allcz me livrer atfa jalouife rage? - 
Un Couvent kernel Jtevfendra mon pLtage. 



iJ IE H AGl Alft E, 

IE MARQUIS. 
Neine cachez done plus le fond de votre osur, 
Que jc pailfe un inftant y lire mon bonheur , 
Et fi je fuis aim6, donnez-m*en quelque prcuve* 

LUCILE. 
Faut-il me voir r£duite a cette dure cpreuve ? 

LE MARQJJIS, 
Ajrotre caraaereil en coute un effort , 
Mais les momens font chefs , decidez de mon fort 

LUCILE. 
]Pouvez-vous jufques-ia me faire violence > 
Mon cccur pour vous punir veut garder 1c filencc. 

LE MAR QJJ I S. 
A la Comtefle, moi , j'irai tout decouvrir, 
J'entens du bruit, le Temple eft tout pret de s ou- 
vrir % 

vais lui declarer que pqur vous je fottpire. 
LUCILE. 

Arietez. 

LE MARQJJIS. 
Parlez done. 

LUCILE. 

J'aime mieux vous ecrirc. 
L E MARQUIS. 
M'&rire un billet tendre ? 

LUCILE. 

Oui > vous fcrez content , 



vC <•> M E IE. *fc 
Trahiflez mon fecret , fi ma bouche vous menc , 
Mais vous continuerez a tromper la Comteflc. 

• LE MAR QU I S> 
Oui : , j'en fais le ferment apres votre promeflc. 

LUCILE. 
Le Parvis difparoit , & dans 1'e* loignement , 
Je vois ma Tante , allez prcs- d'elle promptement. 

«g=== ' ===fc===a 

SCENE IX. 

Le Parvis.dijparoit , & hn voit C inter ieur 
du Temple, 

LE MARQUIS, LUCILE ,LE BARON; 
LA COMTESSE , M. DU BERCEAU. 

L E MARQUIS a pt Cmtefe 

. A.H ! jebeiiis l'inftant qui vous rend a ma vuf, 
J'ai maudit.... . »• 

M. DU B E R C E A~U. 

Pardonnez une fauce imprevuc. 
* LA COMTESSE. 

Les plus grands Maicres font fujcts a fe tromper j 
Mes regards ont d'ailleurs eu de quoi s'occuper. 

M.DU BERCEAU. 
Vos yeux fonc-tys content? 



i + LEt>tAGlAlHEj 

LE baron. 

Mais aflcii 
LA CO Mt ESSE. 

A tx*tY$& ' 

M. DIT BERCEAU» 
Je Vails prifcntetnent regajer Voxte owille , 
Ecoutez l'ouvetture. Elle psint lc fecret* 
On joue I'oHverture. 
LE MAR Q^U 1 S. 
A la fluttc , tout bas joignons mon chant difcrct. 



Tm eU pterin* ~4$f* 
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• ' ' ' 1 

ACT El t 

SCENE PREMIERE. 
Le maRqjjiS.m^ £>v fcERCEAtL 

M. DU BERCEAIT* 

EH bieri > motl art 9 Monfieur , VottS 
-bien fervi ? 

' LE MARQtil& 
J'en jfuis trcs-farisfait. La preuve , la voitL 

H Ini dome de target 
U. DU fefekfcEA u. 
v VoUs ne f^auriez , Monfieur > n&en fodAU & 
mcilleurci . " 

t*E M ARQU t 
t^out la faire explrquer, je .tfavais $u\iil qttert 
tfhedre j 

Mais rtion amour prcflant la f§u ttietti* i jtfofil^ 
j'aurai biea-t6e da fen* tin gatant par $crit» 

M. DU MRCEAUi 
£Ue vous icrira , fan* tteute j Utl potitet fcriJf i t 



& LE PLAGIA IRE; 

LE MAR QJJ I & 
file tile fa ptomis. U faut fans plus attendre i , 
II faat , pom? mrfriter' ua fi charmant billet , * * 
Nous furpaflgr , man cher ,par \jn fecqnd Balet. 

M. DtT BERCEAUv 
K)h! vous ferez content d'un pas que j*imagine % 

LE MARCLUIS. 
<5gi f cxicutera 2 

M.DU BERCE AXJ. . , 
£e fera Cbratirie. * * 
Ellc eft 3e mott|>ai's 5 >c fixis fftr de r*?oir. 

LE MARQUIS. 
Tant mieux, notis ferons tons enchafntcs de la joij. 

M. D IT BERC E AlT. 
Je lui donnc un Darifeur qui britle en caprioles 9 
Et Monfieur fc Baron i*i*a ptomis des paroles ; - 
Je les aurai bientot , yous les mettrez en chant , 
Chacuti doit de concert m'aider de fob talent. 

' t E MARQUIS. 
Les momens font fi courts , qu on titti eft pas le 
maitrc s 

freffez done fc Baron , fnais je ks vols patoitte. 1 



COMEDIE. %7 

S C E N E II. 

LE MARQUIS, LE BARON; 
M. DU BERCEAU. 

LE BARON hM.dn Bercea*^ 

MOnficur, voila les vers que vous me demand 
dez. 

M. DU BpkCEAU, 
Par die bonne mufique , ils feronc fecondes > 
Ceft M. le Marquis > qui fijait fort bien la game. . 

LE BARON reculant 4n MMrqm % 
Je trains fes airs de flute* 

LE MARQUIS, 

Oh ! r'affure ton amft 
Jfe n'ai p^ts le loifir de jouer maintenant s 
Adieu. Je te vais mettre en mufique ^Tinflant. 

LE BARON, 
Ifrrens bieri garde que Fair foitfait pour les paro^i 
les # 

De la gaitc fur-tout , elles font des plus folles*. 

LE MARQUIS. 
Va tu n'y perdras rien , je fouh^ite aujourd'hui 
Que le Muficien foic auflS-bien fervi. 
Quand louvrage eft goute, ceft par notrc art 
pr&ne. 



V8 LE PL AG I AIRE; 

£Hl tombe , c'?ft tpujours la faute du PocmeJ 

// fort wee M. du Bercctu, 

SCENE Ilk 

J.E BARQN 

CE difcows eft i«jufte ? & pourtant 4cs plw 
vrais t 

Je veux r^uflir feul , ou tomher defbjpiais y 
Rimons plutot ^ rimons pour la feule Coimeflc, 
Sa main fera Ic prix... Non , preferons 1^ Niece * 
Elle eft belle , & les yers pour elle ont des appas , 
Ceft la 1'unicjuc gout qu'elle ne cache pas $ 
Ellc en fait Con etude, & m'a pris pour fpn MaJ- 
tre, 

Profitons de ce choix pour lui feire connoitrc., v i 
Elle vient feule ici, Tinftant eft pr6cieu$, 
Et je vais le faifir. 



5 c e n e iv, 

HE BARON, LUCILE, 
£UCILE ipart % 

L E Baron en ces liegx 
Plus je Je hajs , & j>V» je l»i feis polkcflc, 



COME D I I 
Pour mieux cacher mon cceur 5 & tromper la 
Comtefle. 

LE BARON, 
Je vous rencontre feule , & mon bonhcur eft 
gund, 

LtJCILE. 
Baron , a mon 6gard vous ctes negligent. 
Vous nc m'avez rien lil de la femaine cntierc J 

IE BARON. 
Je vais tout Sparer , ma charmante icoliere; 
Voici des vers nouveaux. Goipme le fentiment ; 
Dont PAuteur paroit plein , y regne uniquement- 
Ceft aux Dames fur-tout qu'il foumet fon ouvrage^ 

LUCItE 

Son nom } 

LE BARON. x 
Vous le fcjaurez , s'il a votre fuflfrage, 
LUCILE. 
^'en dirai mon avis. Voions fans plus tarder. 

L2 BARON. 
Perfonne mieux que vous ne peut en decider. 

II lit. 

. Pour une Colombe difcrette 
Un Pigeon reflentoit I'amour. le plus ardent > 
Elle ignoroit l'exces de fa flame parfaite , 

Tant il bruloic fecrettement. 
1} ecoit moins hardi que ceux de fon efpece. 

Quoiqu'il fouffrit de fon tourment , 
l\ a'pfoit faire entendre auprcs de fa Mafoe(Te ^ 



f # le plagiaire; 

Son atfioureux roucoolement. 
LUClLE. 
Que ce Pigeon eft fage ! il prend la bonne route ; 
tJn oifeau fi difcret notice qu'on T^ute. 

LE BARON. 
Pour lui dans ce moment vous me donnez du cceur, 

LITC1LE. 
Li&z y Con ton pr^vieut d'abord en fa faveur. 
LE BARON re f rend svec Moufitfine. 
Pour une Coiombe difcrctte 
Un Pigeon reflentoit Tatflour le plus ardent. 
Elle ignoroit 1'exces de fa flame parfaite 9 

'■" Tant il brdloit fee rettement. 
U £toit moins hardi que ceux de fon efp6ce. 

Quoiqu'il fouffrk de fon toiirment ; 
U tfifok faire entendre aupris de fa Maitreflc 
Son amoureux roucoulement. 
Il bornoit toute fa tendrcflc # 
A contempler fon agrement. 
Son trop cf amour le rendoit bete $ 
Mais il rint un moment qu'il f$ut mettre a profit* 
Us fe trouverent tite a tccc J 
Et I occasion 1'enhardit. 
Coiombe de mon cocur , agreez mon iiommage , 
Lui die tout bas l'oifeau craintif. 
Je nofe vanter mon plumage 
On eli peut yok, donp i'eclat eft plus vif. 



v ? iMaifedateoer ttffarit did&f; * - 
PWftfte rotcille i mon langage. 
II iv'eri 6ft p*iht qui foit plus e*preffif/ 
t'ainottr, fesendre^mour ftf-ttf&nfc 
Ne pourroit pas g£mir d'un ton plus doux. 
Pottt reiidjfc nioii : b©nheur extrfiwy 
Et le concert ptes farfelt entre notrt / ' 
Roucoulcz avee tool , roucbutez , jc vou$ afrnc* " 

LUCILE. 
Tout %e qtfff paroft , k Pigeon eft ! pttf&ht , 
Mais que die la Golofatte* 

- : LE 3Af&C>ft. - ^ 

tii i rien prfcififment} 
Le timide Kgeon attend r£p<mde. 
Sa rlplique t 

Ser^ la plus <fouCe da irioficW* 
LE *A*3&k. . , r ./ . 
AH f tes-li pour die, 11 iera trop cojrfdiXC ? ~ ' 

: • LtrCTtfe. • """ ! ' • * 

Que je la fafle; moi? ce difcours me furprend. 

LE BARON. 
Oui , fans votre bont£ toufc fon efpoir fuccombe * 
Vous voiez le Pigeon aax jies de la Colombc. 

It'fejtttcAfcspiis. 

LUCILE apart. 
5^ ^gW A ncft aouveau, PuniHons aujourd'huc 



LE PLAGJAIRE; 
JL'auA^fi <ta Copifte, en nous moquant de lufi 

AuComte. 

Je pourrols m'offenfer d'un aveu fait etr profe ; 
Mais tout s'excufe en vers un rimetfr , quoiqtfit 

ofe * 
Obtient notrc indulgence ; il a le 4roit charmant, 
Dc dire ce c^u'il veut toujours impunteient , 
Tout ce qui me chagrine , & qui doit me confer 

dre , 

Je rfai pas le talent , Mdnfieur J de tous r^pondre* 

LE BARON. ; 
Nous pouvons foupi rer tous deux £ runiflon: 

LUC1LE. 
Ala Tante.romptl'accofd. Adieu , charmantPt; 

geon. 

LE BARON* 
r Ayant que de fortk un feul mot favorably 

LU,CIL£» 
la Colombe aujburd'hniveut paier voire fabld? 
Au moins d'une chanfon, & court y travaiUen 




\ a j i . . ■ ; 
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!l— I— 'ill jtlimUm 

SCENE V. 
LE BARON> LA COMtESSE> 
LA GOMTESSEv 

J^. Ma Niece , Monfieur , voas venez deparleft 
Elle fort mterdite", & vousTctes Yous-meme. 

• LE'.BARON. 
On he fcaurbitYans trouble aborder ce qu'onaime. 

' * LA ' COMTESSE* 
Quel eft done ce papier qu'avec foin vous cackez i 

" LE BARON. 
Des vets pbiir voire fete, lis ne font ^uebauehei. 

LA COM.T ESS E, 
N'importe , vdioris-Us. 

LE BARON. 

L'ouvrage eft trap intofme. 
Avant de vous Poffrir , fouffrez que je refbrme. . i . 

LA.COMTESSE. 
Ah ! vous faites 1'Auteuf. Lifez , oa bien je lis. 

LE BARON apart. ; 
Le cruel embarras ! Madame, j'obci's. 

II fdit fenblartt de lirt. 
Dans ce beau jour. .... 

• LA COMTESSE. 
Apr?*. 

£ 
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LE BARON. 
, Marqui pour votrc f&£> 

L'amour. 

LA COMTESSE. 

Eh bicn ? l'amour 

LE BARON Iw ofrant une fleur. 

Vous ofFre ccttc fleur, 
Je voudrois que ce foir . . . au gre dc mon ardeur . • . 

// s'intcrrompt. 
Au gr£ dc mon ardeur eft mis la ppur la rime. 
II exprime pourtant 1c beau feu qui m'amme , 

Etyous excuferez 

LA COMTESSE. 

Monfieur , finiffcz done 

Vous m'impatiente*. , 

L £ BARON. 

Malgre moi je fids long. 
L'endrpit eft ratur£. Ceft la ce qui m'arrete. 
J'y fuis. 

// reprend. 

Dans ce beau jour marqu6 pour votte f£te . 

L'amour vous offre cette fleur. 
Je voudrois que ce foir , au gr£ de mon ardeur , , 
Je voudrois que l'fixmen en parat votre tete , 
Ex que ce fftt en ma fayeur. 
ft s % interrontfU 

Jit que ce £ut ,xft dor. 



C O M E D I E. If 
LA COMTESSE 

Le fouhait eft flatteur. 
Je veux avoir ccs Vers y ( elle ini Mrrache le papier , 

& lit tout b is.) 
Les relire moi-meme. 
Colombe de mon cc&ur. . . ramagez , je vous aime. 

jiprh Avoir /*. 
Ah ! voila pour ma fete un fore joli Bouquet, 
Je ne m'£tonne plus qu'on m a en fit un fecret. 
La Colombe difcrette a tout lair de ma Niece, 

LE BARON. 
Madame , un tel foupejon ofFenfe ma tendrefle. 

LA COMTESSE. 
Le trouble de vos yeux fert a le confirmed ^ 

LE BARON. 
Votrq amour , fur ces Vcr* a tort de s'allarmer J 
Puifqu'il faut devant vous dcvoiler ce mtft£re , 
S^achez , pour un ami , que je viens de les faire, 
Le Pigeon circoiifped, eft un Abbi prudent, 
Et qui dans la Mufique eft fur tou* fort f$avant. 
Pour la Colombe , c*eft une jeune Chanteufe 
Comme 1'Abbe lui trouve unc voix tres-flatteufe , 
Et que le fon en eft extremement touchant , 
11 lui vettt en fecret donner le gout du Chant. 

LA COMTESSE. 
Par an come , Manfeur vcut excufer fa Fable. 

E ij 



${ LE FLAG I AIRE, 

LE BARON. . 

Qoyeas . • 

LA COMTESSE. 
Votre conduite eft doublement coupabte , 
Carvous etes d'abordcrimincl 5 comme Auteur* 

LE.BUO.N;. 
Comme Auteur , moi , V adame ? 

LA COMTESSE. 

Oiii, comme Auteur, Monfieuj;. 
Vpue Pigeon difcret eft l'exa&e copie 
D'un Serin que j'ai vu dans one Comedie 
Qu 5 t)D a rcprefentee au Theatre. Francois; 

. LE BARON. 
Cette^ Piece, Madame , eft un de mes.Effais. , . 
Comme d'un bien a moi , j'en ai pu faire ufagei 
t E* ce;n'eft;pas vokr , que piller fon ouvrage* 
Cl\acun vous le dira Ce droit nous eft acquis , 
fcios plus gtands Auteurs. ... 

, LA GOHT ESS £. : 

Out ; mais vous eft-il permit , 
FivquaKie d*Amant , de trahir ma tendrefle , 
, Dc rechercher ma main , quand vous aimez . 
: Niece ; 

Et ifc chdifir I'inftant , oi\ j albis etre A.yous ? 
Cft procede m'}ndigne,& mon }ufte courroux... 
Mais hon, dans ce moment je ue .veux pas 
croire. 



COMEDIE/ r >7 
J ecouterai pJutSt ma raifon pour ma gloire, 
Je pretens me venger de vous plus noblement 
A vocre amour , Monfieur , je donne un libre 
champ. 

Puifqu'aux fers de ma Niece , un doux penchant 
vous livre , 

Ma bonte dans ce jour , vous pefmct de le fuivre 9 
Je veux porter plus loin mon effort generedx. 
Si foncccur fe declare en fayeur de vos feux, 
Je promets a fon choix de ddnner mon fuflfrage 
L'amour eft un nceud libre , & non un efclavage 
Adieu, je fens , Monfieur , d'autaht moins cet af~ 
front, 

Qu il eft ici des cceurs qui m'en confoleronu 

a part , en sen alUnt* 
,De ma feints boine , le fat fera la duppe. 
Son erreur va fei;vir au projet qui m'occupe. 

^ ■ ■, * ^ ' m 

• SCENE VI. 

L E BARON fed. 

J ' Aurols trouve mon compte a me voir fon mar! y 
Mais on renonce au bien , pour un objet cheri. 
Ludle eft adorable , & je prens auprcs d'elle* . t 
N'y penfons plus , je dois mon coeur a la plus belles 



}t LE f LAG I AIRE, 



SCENE VII. 

LUGILE, LE BARON. 
L U C I L E. 

T 

% | E viens vous retrouver dans l'appr&enfion. 
Que ma Tante n'ak vu les Vers en queftioo, 

LE BARON. 
Diflipet la ftaytur done vous £te§ £muc , 
£t fouffre* que je domie une libre Vendue 
Au violent amour que je reflens pour vous : 
La CottitefTe , Madame , approuve un feu fi dou*. 
Mon fort ne depend plus que de votre repon/e , 
J'attens dans ce moment que votre coeur prononcey 

LUCILE. 
]Vume la Poefe a i'adoration : 
Mais je viens d'eprbuver dans cette occafion 
Que le goflt fans talent nous devieftt inutile. 
L'amour que j'ai pour elle , eft une aideur fterile, 
Et mon efprit , Monfieur , n'a pu , quoiqu'il ait fait j 
Pour ripondrc a vos Vers , prodmre mi feul cou- 
plet. 

Je fut* piqufe au foods plus que je ptfis dfce* 

LB.BARON.' 
Une cha nfon n'eft pas ce que mon ccrurdefire, 



; C O M E D I ; t$ 

Quel que ligne de t>rofe , un feul mot de douceur. 
Suffiroit pour mc mettre ait comble du bonheur. 

LUC1LE. 
Par un tiifcliant Billet , par de mauvaife Profc 
Payer de jofis Vers ! la pitoyable chofe ! \ 
Ah ! j'en rotigis , Monfieur : je veux abfolument 
Me tairc,ou par des Vers m'acquitet ^oliment; x 

LE BARON. 
Mais on peut s*arranger. Je vous offre ma veine , 
Je m'dcrirai pour vous. Vous n'aurez que la £ekie 
Dc foufcrire a I'ouvrage , & de le copier t 

LUCILE. 
Cle que vous propbfa, eft neuf & fingufKeri - 
Mifis vous iriez trop loin. ,. : * wi 

LE BARON. 

Non , daignez me prcicrke 
Ce que vous fouhattez que je vous fadtfe dire , ; 
Je m'y renfe*fflerai fans y rien ajouter. 

LUCILE.- • 
A ccs condition* , je veux Hen my preter. 
Lareponfe.. 

LE BARON. - ■ " ' : 
Comment , faut-il que je 1'exprimt > 

Dites . . : ; 

LUCILE. 
Vous me ferez repondre avee cftimc y 
It mfrnc tendrement . . . . 



JL£ platjiaire; 

L E BARON, 

Tendrcmem ! 
LUCILL 

Monfieur , oiii. 

Jivx doutes d'un jeune homme amourcux Sc cheri. - 

LE BARON. 
Et cheri ! quel bonheur ! 

LUCILE, 
Des long-terns }e confelfe - 
, Que je defire avoir des vers de cette efpece. 
LE BARON. 
Vousferez farisfake , & je fuis,trop heureu* , 
L'amour, letencUe amour recotnpenfe mes feux., 
Ccft lui feul que j'implore s & je feiis qu'il ai'en- 

fl&me; - k 
r Toute fayive ardcur a paffc dans mon ame. 
Elle fe liVre enriere a des tranfports fi doux , 
Et je vais mettre au jour des vers dignes de Vous, 
Monefpric. ... 

. LJJ C I L E r 
Proficez du beau feu qui I'infpire , 
. Pour ne pas Kmerronapce, adicp Je vtic retire. 

« . • • • 

SCENE 



, Cb MED It. #t 

SCENE VIII. 

]E Ctis , mon cher fiaron , ecris toi j tenJr&fterit; 
tes calens dePAuteur ,doiventfervirl\Amann 

ll s'afflsd pres iuru tdlte 3 the quttqm lems ± 
puis tl icrit & recite torn ha$u m 
Je vcinL;. de mon fecret , vous fairc confidence ^ 
Confidence . . 1 ; fur- tout de la difcrction^ 
Mon eftime .... parole ; . . par cette iconfiaiice* 

// s interrdmpti 
ll me faut a prefcnt une rime en ion. ^ 
Un jeune homrrte charmant. e'eft moi., i'efc» 
jpreffion. 

Eft flatteufe , mon cher , & c eft un peu trop dff e \ 
Ma # Mattre(Ie le penfe 4 elle peut done Pecrire. 
La mddeftieau fond % eft la vertu d'un fot j 
Et je ne dois plus etre arr£t£ par ce mot: 
Mais un Pocte affis perd du feu qui l'animd I 
Levons-nous , & marchons pour mieux laiftt \i 
rime. 

Poarfuiyons la rebelle s die fuit vainement $ 



Le tLAgiaire; 
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SCENE IX. 

LE BARON, COR ALINE. 

LE lARONi [aififfatn le bra 
At Cor dim. 

P Oar lc coup je la tiens , 

CORALINE* 

Ah ! Monfieur , doucement 
<5jjel eft done le tranfport dont votre ame eft irtmif, 

LE BARON. 
JTous etes conftamment Tobjec de nacs defirs > 
Et yotre rencontre imprcvue , 
Me donne de certains plaifirs 
Que je ne fens qu'£ votre vufe\ 
fort bien > je ftis en verve, 

COR ALINE. 

Il me die des douceurs , 
Ces Mefficurs les Francois fonttousdescajoleurs, 

LE BARON, 
©iii , des hommes , Monfieur , qui cherchent a me 
plaire , 

Vous &es en fccret , le feul que je pr£ftrc. 

CORALINE. 
Qui , moi ! je fuis un homme , ah ! que je le N vou- 
drols ! 
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JL E BARON. 
Jc fuis fille , & je dois m'obferver de plus pres. 

CO VALINE ecUta* de rire. 
Ah ! ah ! l'aimable Brune ! Oh ! je crois quil cora*^ 
pofe, 

Ou bieh qu il extravague : eh ! c'eft la meme chafe* 

LE BARON. 
La decence eft pour nous un tiran abfolu , 
On doit la refpe&er autant que la vcrtu. 
Tout au mieux. Soyez fage. 

CORA LINE. 

Oh ! quoique jebadine* 
Je la fuis fort ? Monfieur. 

; LE »ARQN. 1 

Qui paste > 
CORALINE, 

Coralin^ 

• IE BAR O N. 
Ma charmante r c'cft vous , dont j'adore les pas. 

. CORA LINE. 
Oui , vous Faltes dhs. Vers, & moi „des entrechats* 

LE B A RON, 
De voire art Sc du mien , faifons un doux m£knge^ 

COR A LINE, 
fxcufez , malgrc moi y Monfieur , je vous derangqr 
Mais ceft ici la Sale ou qpjis devons danfer x 
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L E B A R O Nw 
Vons ct$s da Baler. 

COR ALINE. 

Oiii , Ton va commence^ 
On s'accorde dcja pour joiicr Pouverture , 
Kr commc la premiere aujourd'hui j'y figure , 
Que par un pas brillant, je dois me furpafler , . 
Je fuis votre Servante , & cours le repafler. 

Elk fin en lui fitifxnt la riytrtnee. 

S C E N E X, 

fcE B^RO^ feul; 

X-* A danfe , par malhqur , a mis 1% rime en fuit$ 

Au fable mille* fois cette Fete maudite. 

Voila mon Apollon derout£ tput £ f$it. 

Du Journal amoureux , je me rappeUeun tnutt 

Qui pourra terminer I'embarras que^eprouve* 

Le c£lebre Marot preeminent s'y trouve 

£ians lapoikion , oil je fuis maintenant. 

Ses Vers . . , 3d0pt0ns-l.es dans cc befoin pretfant, 

(?«ft \i plus court chemin , e'eft le picilleur a fuivre> 

Je pul^ lire l'endroit , car j'ai fur moi le Livfe. 

£h ! ah ! j Vi deja pris pluficurs vers en detail. 

Prenpns-ies tops en gros • j'abr^ge le travail. 

$ ce vol fe decoqyre ... il eft permis pn France * 



COME 13 f £ ~ 4 J 
Bt l'on n*y fait pkfr rien que par rcmioifccnce. 
Ce rfeft pas notre faute. En Profe comme en Vers 1 
Tout eft depuis long-tems eerie dans f Untveft. 
Nous fommes malgr6 nous , cchos les uns des auJ 
tres. < • - - 

Meflieurs , volez mes Vers , fi.je piile les votrw: . 
Ne vous cbntraignez pas 6C faites comme mou \ 



SCENE XL 

LE BAfc.ON,M.DtJ BE RCE A tfc : 
M. D\T BERCEAty. 

M 

Onfieur , jc vous remets vos paroles* .. 

: L E B A RQ'W* ' i 

; f ; v - PoimjuoiJ 
Les defaprouve%-vous * - > 

M. DU BERPEAU, 
. Non , eUcs font parfaicesi 

Mais Monfiem , avant vous un aptte les a fakes, t 
Et lair depuis fix mois a couru tout Paris. 

LE BAIL ON. 
Ceft 1? nialheur du genre , & j'en fuis c pea fiirpris 
£e font les memes mots que toujours on raflemble* 
Indifpea&t^emcntil faut quon fc «5&mhle* ; • 
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M. I>U BERCE.AU. 
rar boi^heur il me refce un air qtfoa chaateraj 
Le carnage . Monfiear , fus-tout y regnera. 
Jl y o«ne.a bocagc v & co»vieat a k fete* 
Demsurez , clle vaut la peine qu'on s'awete. 
J y yais faitc ^ vo& yeux danfcr toas les oifeaux. 
, PattfQUpc* vous vcrr^ fauter les ctourncaux. 
Le Ramier fi£urer avec la Tourterclle. 
Vous verrcz le Ptuvier qui peurfuit l*Hirondeife> 
Le P4n setgfc jfeul ,.delai-in£rac affioureux; 
La Caille & le Perdreau forment un pas de deux- 
Le-Scriw y vokigeatttourde'laLmote : 
Le fripon derMpifteaaiucvient & Tefcatnote. 
Le Faucon & TAutour > fondent da haut <Jefr 
air$v' 

Sur ce Peuple quifuk plus promptique les eclairs, 
Vhe fafarme refte , ils fe livrent k guerre. 
Quand l'Aigle tout a coup* 1; attache* de bucfeael 
S'applaudit ayecefle^ ft Pelevaut afix.rifeux , 
ttdtui& nn camboorirti , & difparoit aux yeux. 
mats arable Marquis kCanrtefle sjauasKte. 

ralr £Qr<fueftre+, 
Tartez, Meflieurs , jiartei > it eflrteins qu'on com" 
</: ; mence, ' 

- L* RA f RCMis* •: 
Nous , Cufti&a* ce rem^pout attar oipler 
Les Vers en queftion , & pour les envoi^r. 



comedt'e;' ^ 

Le plaifir de m'ecrire a» nom dema Maitteffej 
Eft la fete poor moi la plus eadantetefle. 

II fort. 



SCENE XII. 

D 1 V ERT ISSEMENT des Olfmtx. 

.... A i - ^ •. 

oifeaux , volez de tbutes parts; 
Raflembiez-vous dans ces bocages; 
TBeaux Perroquets da jour , etalez vos regards , 
L'agrement fingulier de vos nouveaux plumages* 
Modernes Roffignols , brillcz par vos hearts ; 
-Etonnez I'untvers de vos fcruyans ramages , 1 
Volez y oifeaux , volez de toates pans , 
Raflemblez-vous dans ces bocages. 
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scene premiere;* 

LA COMTESSE, LlSEttEi 
LA CO MT ESSE, 

Ui, Lifette , c'cft toi que je viens d'appeller, 
L Voi ma Niece , & dii-lui que je veux lui parler. 
^ Lifette fort.. 

S CENE II. 

LA COMTESSE fink. 

3SI"on , le Baron rfeft pas ratnantqu'elle prefers, 
II fe cacheroit ifnteux > sil ayoit f^Tlui plaire , 
L'amant qu'oh favorife eft plus difcret en tout. 
Pour le Marquis plutot , je crois qu'elle a du gout. 
Rarcment il lfai parle , ils s'tvitcnt fans ccfle. 
Elle yicnt. Oppofons l'artifice a Tadrclle. 
Comme infailliblcment elle me mentira, 
Je croirai l'oppoft de ce quelle dira. 

" ' SCENE 

/ 



V. 



GOMtDtl, 4 | 

SCENE lit 

.1a COMTESSE, LUG Ijb& 

La COmTes^l 

L ITcite , a itous jparl& , Votrd inteifgt m'engag^ 
ta raifon vous conduit , & ± Vous Site? dans fagtfj 
, pour votre boaheur ^ vous devez faire ton 
choix. 

Quand je' me remaric , il eft jaftc , & je dois 
Affurer votre fort par uti ftoeud *ortvenable : 
H s'offxtf ici pour vous plus d'un parti fort&ble ± 
Je laifle votre coeur le feul maitre aujourd'hui > 
Trdp .fibre <jue font choix fera digne de iuh 

LUGlLEv 
Que Vos clartes , Madame , & qite votjj iagcfle^ 
Dans ce pas hazardeux eoftduifent ma jeuneffc j 
La livtet a fon gotit , ce feroit ia trahir. 
Vdus dfivez prononcer > 8c je dois obftr. 

LA COMT ESS£ 
Je vous prendrois au mot , fi vous m'etftz tnoiti* 
chere\; 

Ouvrez^moj[ f^n§ d&our tfdtre ctimr la premier^ 
Ma bonte veut fur iui regler votre union* 
Confukez bicii for tout votre inclination* 
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LUCILE. 
Madame , uniquement jc la borne a vous plaire, 

LA COMTESSE. 
Vous deguifez tou jours : je ferai plus fincere*, 
S^achez dans votre awr , que j'ai fiju pcnctrer, 

\ LUCILE 4 part. 

.Ceft un piege. Gardons de bi rien declarer. 

LA COMTESSE. 
• Vous aimez' en fecret. 

LUCILE. 

Ma Tante , quelle idee I 
LA COMTESSE. 
QUand je vous parle ainfi , croi'ez qu'elle eft fondee # 
Votre referve m£me & ves foins d£fians . 
Scrvent a 1'affermir % Lucile , en ccs inftans. 
Je vais , pour vous prouver que j'ai lu dans yotrc 
ame > 

Vous peindre d'un feul trait Tobjet de votre flame. 

LUCILE k fart. 
Auroit-elle en effet decouvert mon Amant } 

LA COMTESSE. 
' J'ai furpris ce matin. un Pigeon tout cbarmant* 
Qui prcs de vous ici roucouloit en cachete 
' Son amoureux tourmeiit : hem y Colombedifcrette, 
Votre coeur , par fdn ton n'cft -il point attendri , 
tt n'ai-Je pas nbttime votre oifeau favori ? 



."COME D:I E. : f f 
LUGI.LE lf*r$. 
Jc tcfpire a" prefent. 

L A GOM.T ES S & . . 

VousparoiflczJufpttfe. 
LUCILE it fart. .... 
Ah ! pat xm faux aveu confirmons fa mcprifc. " t 

LA C ChMf /E S S E. 
Voiis devtffc reconnoitre a '"CCS 
Vous ctes nntqrditt y fk confute a ce nocot j> -»£ . 

LUfilLS. 
On le ferofr a nidiris ^ Apargnex-tnoi ,7M§idana£^ 

. LA 1COMTESSE. 
J'apjprouve votre choix ,bien loin que jcle blame, 
Hi lui-meme avec vous , il Erule d'etre "dSfr ' 
L'aimez-vous en eff# > wrlqp ionc ± ma Ni6cc * 

LA GO MT ££3 E >p*r*. 

Tu m^nsl . v . . , w . 

LUCILE 'ip**.' 7. " 
„ r ,_ Elle neft pas ma Rivale, Son trouble 
Mc rawonce trop bien , & ma joie en redouble. 

LA COmYeSSE. 
Bon , ma faufle triftefle abufe fcs efprits, 
Je fijis sure a prefect qu elle ainbe Ip Marquis. 

LU C ICE. / 
Madame, pardonnez fi . . . • 

Gij 



tE PLAGIAIRE, 
IA COMTESSE, 

Je fuis cnchatucc 
Qu'en feveut <Ju Baron votrcaruc (bit porcee. 
jVf taint -que le Marqdis nc fut votre vainqueu*, 
Pvifi^H faut l'avouer , il a touch* mon cquir ; 
puh prtfoht^naent me declarer fra* craiwtc,. 

dgul^ut, li ces mots perce a travers la fetmo j 
Et 4ojt4&e confirmer dansjxion opinion^ 

. k Ludiki 
£&*v£ pretfe* ^fttp ddubfe urffob, 

t _ ' : • 

Id ! (HroituellQ v^i? gie ferqis-je de^ue* 
y Ngn , 1113 T^nte ^lutot fe de^ifc 3 ma vuc, 
Elle d$ rnqn aveu ^ gcmi fecrettement , 
fcc yen crois., de %i ccfur , le premier mouve- 

Mqfc fi Ton artifice *. trompe ma fine(I$. 
£ erVons au Marquis. Voil^ Tinftant qui preffe. 
$$§dout$j , ro«*fraKcurs 3 tout m'en fait; uue 
* 



C Q M E D I E» n „ jl 
Le voir , I'cntretenir eft un befoiii pour moi. 
Je dois le confulter dans mpn inquietude p 
Et Tarracher Jui-meme a fon incertitude. 

Notre intcret commun tpiis que veut ce 

valet ? 



L U C I L E ^ A RLE QJJ I N. 

A RXEQJJIN. 

MAdame, on nra chargi de vous rendre c\\ 
£cret ce papier* 

LTJ.CILE. 
Le Baron a propos mc Tenvoio^ 
ARLEQJMN. 
Que dir^i-jc a Monfieur > 

. LUCILE. 

Attendcz , que je voie, 
£lle lit. ArUefum siloignc. 
le vous envoie, ma Dcejfe , les vers elk tout mo* 
effoir eft. renferme. . Ten attens la copie de. votre 
main , comjne le fcean de toon bonheur. 

Je vous nomine fans que j'y penfe. 
Votre entretien xs$ cbarmc , & je trains yotr* 
abfcnce. 



H L E P'tAGI AIR^ 
f ' jVime it caufer tpus vos defirs $ 
' £t yotre. rencontre Imprpvup 
Me donnc de certaiAs plaifas 
' Que je neTens qu*a votrc yuc.. 

Tous m'avez feul appris l'ufage des foupirs. 

. -Je feage a vpus «aig*£ moi-meme; 
Je crois vous yoir la nui*,je VQ^s c,herche le jour* 
Sftre n'eft pas la cbmme on aime , 
Ap£ren?z-m<rt ce que e'eftcjue Pamour, 

L ouvrage eft juftejnen* tel qu&jc le fouhaite* 
Affurez le Baronque j'erifuis fatisfake. 

Je n'en fuis pas furpris , car jc l'ai corri^e , % 
Adequin autremerit he s!ea fiit pas charge. 

I . ; ; LUCILE.' 
Votre maitre eft* difciec, II vous a iu fa Piece ? 
ARLEQUlN. ' 
- U me cpnfulte en.toiic. Souvent jele redreffc* 
' ?/- . v." LUCILE. 
Dites-liii qtfaa pliit&t je viis la'xopier , 
*Et que j'aurai^ grand foiA apres de I'envoyef* 
■ . . * ^ . Eli* rentrc. , - 



c a ^ t d 1 1 1 



SCEN E VI. 

Akl EQJTlN/&rf. 

SEs ^ets vont pour lc coup ©btenir leur fa 
laire- • 

Sans dome , il les aura par un autre 6mi(Taire v 
Dans ma pochc en void qui fo«t de ma fa$on. 
Je lcs ai compofts pour un minois fripon , 
Un joli petit nez qu'oh nomme Coraiinc. 
Ceft ma compatriote ,& de plus macoufine* 
Je fuis impatient de les lui fnire voir. 
Mais je crois en ce lieu , je crois appercevoir 
quelqu'un qui lui reflemblc. Oh ! ceft une 
b£vfle. • 



SCENE VII. 

A R L EQJ7 IN,CORALINEi 
CORAL^NE. 

N croirai- je mcs yeux ! 

AXLEQJJIN. 

Ai-je done la beriue i 

Non,c'eftei!c, 



j* LEPLAGlAlfc.fi} 
CORALINE. 
Ceftlui. 

ARLEQUIN3 
Coraline! 
COR ALINE. 

Arlequin! 
ARLEQUIN. 
Eh ! bori jour , ma coufiue I 

CORALINB. 

Eh ! boo jour mon coufin \ 
lis s'tmbrAjfent. ■ 

ARLEQUIH. 
Qui vous a done conduite en cct H6tel, ma chcre f 

CORALINE. 
C'eft Monfieur du Berceau. 

AR LEQUIN. 
Mais , qu'y venez-vous rairei 

tarlez. 

CORALINE. 
Je fuis venue y danfer , 6c je pars* 
ARLEQUIN. 
ArrStez. Un coufin metite desigatds. 
J*ai fait des vers pour vous. 

CORALINE. 

N Toi i la chofe eft comique. 
ARLEQUIN. 
Je ieri Uh bel cfpric Lo mal fe cemrnunique. 

CORALINE. 



;c b e d i h > s f 

€ORA LINE'. 
A propos de ton maltre , il va fe matter. 
, ARLEQUIN; 

A qui done * 

CORALlNE. 
A Lucile. 

ARLEQUIN. 

O ! bonhcur fingulier } 
il epoufera done k bcaute qu'ii adore i 

CORAL I N E. 
Oh prepare la noce ; & fon valet Fignore. 

ARLEQUIN. 
11 11 en l^ait rieii ldiniieme , & je vais le cRarrner: 
Que je vou$ lifeavanc que de Ten irifotmer: 

COR ALINE a pan. 
Scapin m'attend; Adieu. 

• • - a Arkjvin. 

Jf pars en diligence: 
; A RL E QJf I N. 

D'entendre Votre eloge , ayez la complaifance: ' 

C OR ALINE. 
En place un feul inftanc je ne f§aurois refter. 
Eii couranc , en fautant je pourirois Tecoucer j 
En capriblant , toi ; cu pourras me le lire: 

ARLEQUIN. 
Madame, j'aurai done Vfionneur de vous conduits. 

Jl iil en lui dormant la main. 

H 



-j8 LE PLAGI AIRE, 

Qu'a Paris Coraline a fait d'heurenx progrcs I 
Et que fes yeux bien, vue oat feu patler francoia, 

CORALINE s' arret ant. 
Continuez mon cher. Ce debut m'intereue. 
A R L E QJJ I N continue. 
Dcsqu'oh la voit , fon feu , fa gentffleue , 
Son enjouement excite un battement de main. 
Tout le Public devient le Rival d'Arlequin , 
-Etla Suiyante eclipfe la Maitrefle. 
CORALINE. 
Mon confin , ces vers -la ne font pas fi maavais . 

ARLEQJJIN. 
La preuve qu'ils font bons , c'eft que je les at 
faits. 



SCENE VIII. 

CORALINE, ARLEQUIN , SCAPIN. 
SCAPIN a Coraline. 

QXJe fais-tu fi long terns ? je me laffe d'at, 
^ tendre. 

CORALINE. 
Ah ; jufte ciel iScapm.vientici nous furprendrej 

\ARLEQUIN. 
J'ai vu quelqu'autre part, j'ai vu ce grand co- 
cjuin. 



C O ME D IE, " si 
SCAPIN. 
A quiparles-tula?dis> 

COR ALINE. 

Ceft a moncoufin. 
ARLEQJJ1N. 
Quel eft cct animal* 

CORALINE.r 
Ceft monfrere. 
A R L E QJJ I N. 

Qu'entens-je ) 
CO R ALINE. 
li ne refpe&e ricn dans fon humeur Strange, 

AR.LEQJJIN. . 
Vous rfavicx point defi-ere , A je fuis &onne. 
Ltepuis quand , diics-moi, vous ietes- vous don- 
ned 

CORAL IN E. 
II Teft depuis huit jours. 

SCAPIN. 

Quel eft done ce colloque ?• 
Laifle-lsk. ton parent. 11 m'a l J air Equivoque. 

A R L E QJJ I N a Scapin, 

Voire nom ? 

SCAPIN. 
Eft fameux. Je m'appelle Scapin. 
ARLEQJJIN. 
Le mien Tcft encor plus 5 je me nomme Arlequhv 

Hij 



^ le rlagiairb; 

SCAPIN. 
^Lrlcquin } le foe nom 1 il me met en colers. 
^ " ARLEQUIN. 

£tle pen me revolts 

\ GORALINE \ArUquin, 
Adieu , pour fuivre un frere ^ 
cjuitte fon coufin. 
4 ' A R L E QJJ I N. 

Je vais vous efcortcr, 
SCAPIN. 
$i ypu$ yenez , j'aurai 1-honneur cfe yous frottcr 
Les oreilles , moh cher ? comme j'-ai fait a d'autres* 

. ~ ' A RL E QXJ I N. 
Et moi., jaurai celui de yous coiiper les votres. 
Mais j-apper^ois monmaitre, & jccrcntends peP. 

ter. • . ^ 

Madame, fon abord m oblige a yous quitter. 
a ScAfin. 

Toy , rends dans ce moment grace a fon arriyee^ 
Ma ; valeur fans cela. . . tid'autois 6prouye>\ 

la mienne , recois ce.gage en attendant. 
ARLEQUIN. 
Si j'ayois le loifir, je t'enrendrois autanL 

ScAfinfortavccCorAline. 



GO MED IS. 
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S C.E N E IX, 

LE BARON, ARLEQJJI**. 
LE BARON. 

TU t'amafes , maraut , quand je fu;s dans l*ajt-i 
tente. 

A-t-on requ mes Vers ? 

A R LEQ^ITIN. 

D'tme 69011 channattta 
LE BARON. 
Eh ! Lti&lc , di-moi lcs art-elle tranferits f 

A R L E QJU I N. 
A11 plutot de fa part ils vous feront remis $ '• ' 
Car a&uclletnent ellc en faic la coptcw 
LE B ARON.j "< 
Mon cher ,'que je t'embrafle. 
• ARLEQUIN, / 

Arrctcx , je vous pric ) 
Si je voU9 apprens tout 9 vous alifez m'etouf&r. 

: LE BAR ON. 
Ea cet inftant ftateur , puis je trop triompher > 
Je vais ,fevaisyonc voir ce carattere amiable ,~ 
tt baifer chaque trait de (a main adorable \ 
£Ies Vers enrccevront ui\ prix qu'il* n'avoieaf 
pas. 



6i> LE PX'AGI-AI&t; 

ARLE QJJ I N. 
Vous ,qui de nos talcns , faitcs fi pcu de cas I 
Apprenez , ignoratis , i refpc&er la rime , 
Jugez p^r nos fucccs ce qu'on ltd doit d'eftirnfc 

LE BARON. 
Je lui dois un bonheur qui pafle mort efpoir , 
Ce trait la juftifie & prouve fon pouvoir. 
Qtfaujourd'hui mon exemple , Auteurs , vous ea- 
ararage , 

Au fcxe connoiflcur , cenfacrez votre hommage^ 
II lit a il accredits , il cherit vos ecrits , 
Et fes tendres faveurs en deviennent le prix. 

: A R l E QJJ I N. 
Monfieur , de tout cot£ te fort vous favorife. 
Ceft peu^ quc^e yos Vers , Lucile (bit £prHe ; 
SaTante vous l^corde.Oui, riea n eft plus cerw 
tain, 

Je veux , fi je vous meos , ye veux etre ,un coquin. 
Vous allez , qui plujr eft , I cpou^cr ce foir-metne. 

r; . •LpARON. " < 
Quoi ! je pofltderois ce foir lobjet que /#me? 
J'en monrrots depkifir. Mais de qui le f^ais-tu? 

< > AR J. E QJJ I N. 
On pUY.4lUe mix apprcts,Coraline l ? a v% 



, CO'MEDI E. ~ 

SCENE X. 

LE BARON, LE MARQUIS. 

ArUquin fift* 

it MARQUIS. 

J E te cherche , Baron', & je fais dans l'yvrcfle , 
Ecoute. 

L E BAR ON. ^ 
Je ne puis , un autre foin me prefle. 
LE MARQUIS. 
J'implore ton fecours , tu peux feul me fervir , 
Et tu dois fur le champ me faircce plaifir. 
Ce foat des Vers pour moi qu'il faut que tu com" 
" pofes. 

LE BARON. 
Des Vers ! li done , Marquis , qu'eft-ce que tu 
propofes ? 

LE MARQUIS. 

Je t'en prie. 

L E B A R O N. 

Ah ! la rime eft un art roturier , - 
Qu an homme comme moi doit rougir d'employer. 

LE MARQUIS. 
JLes Vers font k prifent un don que je r£v£re , 



tfe P LAG* AIRE, 
LE BAR.ON; 
On refpe&e un talent y qui devient ncceflairii; 

LE MA R QU I S. 
frais trcve , chcr Baron , a ton reflentiment ; 
Je demande ccs Vers poor un objet dormant , 
Ceft un devoir pour mod , j'ai befoin de ton aide: 

LE BARON. 
La Comtcfle eft fans doute.... 

LE MARQUIS. 

Ami , je te la cede ; 

jjeii aime une autre^ 

LE BARON. 

Puis-je apprendre qiiic'efti 
LE MARQUIS: 

Noh; 

tl ne m'eft pas permis de te dire fon riom; 
Pour de juftes raiforis j'en dois faire un myftere. 
La feule confidence ici que je puis faire , 
Eft que ce bei objet qui craint d'etre nommc 
M'aime fecrettement autant qu'il eft aime : 
Je viens d'en recevoir la ipreuve con^airiquante 
Dans ces Vers amoureux dom le ftile m'enchante: 
Sur le doiite preflant que j'en avbis marque j 
Son cccur , fon tendre cceur s'eft enfin expliquc • 
. Ce billet me-furprend prefqu'autant qu'il me flatte; 

LE BARON. 
Tu lui peux en reponfe ccrire une^onatd . . 



foh ! ne plaifance pas - % Baron £ ccc egarclj '') 
Un 6crit (i gatent veut d# v$rs ife ma. pari $ 
Ceft la caflfe,; eiure-iibus, de flia £eine lecr^tce i 
fuis fi<iete Amant , mais fore rtiau^ai$ l IW'cci ;v 
Voila jqfa nrfo&lige a rtqourir k roj; 
four te^WOrtiiwfe a trafailfc t pour moi ; 
Je vais te lire , ami » les vef J de jria Maitreflfe $ 
Ceft l'duifrage tout pur de U d&teaieffe > : > '3 
£t pour le bien fentir , U.&tft avoir aim& 7 : _ , f 
Ecoute > tu vas £tre & forprU & durme, 

Jc YcJa$nbmiErie. fiMM qqe'j'y penfe, . * 
Votre entirerieii ittc charme * & >e crains yotrf 
abfence;/ ^ * fl 

'J'abic i ciuGsr tous vos defiri 
; tE BAR OJNj t / 
Ai-je bien entendti ? je fuis d'une fiirptifc: . i : * 

LE .MA R Qlf'lvS^ 
Elic fera pltis gttnde , attens ; qg^ je te life: 
Hreprendi 

J'aime Stdiifer toui vo$;iefirsi 
Et vdtre tenebntre impriviie 

: Me Jonnede certauii.^WfirJi i 

Que je no fens qii!£ votre vile* 
Vtfusm'avczfeul appris l'ufage desfoupirfc 



tt L E PLAGlAlRE, 

LE BARONi 5 
Oh ! ce font cux. 

LE MAR QU I S povrjuit. 

Je fonge a vous malgre moi-meme ; 
Je crois vous voir la nuit , je vous chcrchc le jouf* 
Si ce n'eft pas la corame oil aiitte , 
Apprencz-moi c* que c'eft quel'amoar. 
LE BARON. - 
Qui croiroit , jufte del ! qu'une jetine perfonne 
Pcut porter ace point.... 

LEMARQjriS. 

Oh ! tant d'efprit t'itonnc* 
N'eft-il pas vrai > Baron , qtfun talent fi parfaic 
Eft rare enune:fill$? 

LE BARON. 

Oui , tres«*are en effet ; 
v MaU j'en vcux par mes yenx vov la preuve bicn 
- . claire. . . . . 

U attache U papier des mains dn Marquis. 
LE .MARQUIS. 
Qu'eft-cedonc quetufais? 

LE -BARON* 

Ceft la. fon cara&ere ; 
Je rcconnois fa num. Ah ! le tour eft fanglant ! 
Peut-on jouer tarhomme auffi cruellwient > 

LE MARQUIS. 
Quel tour } eft.ce l'eflfet fun tranfport poctiquc * 



C O M E D I E« * % t 

lE^BARON. 

J'&ouffe. t - 

LE MA RQUIS. 

ExpHque-toi. 1 " - 

JL E BARON. 

L'avanture eft unique. 
Jc ne puis corlcevbtr , ni ifirlger ce trait. 
Ceft moi qui fuis,l'Auteur de I'aveu qu on luifait 
Quand jttroisfottementtravailler pour moi-m&rie/ 
Perfidci ' " 'I 
IE M A RQUIS, [ 
Toi » PAuteur ! de quoi J de ce Pocme j 

LE BARON. ' f 

Jc ro^criseirfonhom* EllemeTa permis; 
Et cteft pour : envoyer man ouvrage au Marquis* 

LE MARQUIS. 
Quoi \ ton cerveau pour moi s'eft donne la torture 1 
II a produit Ics vers dont f ai fait la le&urd , ; 
Mais rien n'eft plus charmant, mais ricn n ? cft plug 
poli. 

Voila c;e qui s appelfe un fervice d'ami ^ 
Mon chcr, eclahrcis-moi ce furptenant miftefe \ * 

LE BARON. 
Ah ! je ten ai trop dtt , & ma jufte colore % , ; 

LE MARQJJIS. 
Yoi\k ce* Dames* Paix. Elks viennent a nou% 
LE BARON, 
fens £ fon afpaft rcdoublor moa courroux. 



f# IE fcL r AGIAl*E; 

n:.t:.'.'k?J, • " ■■■ ■ < ■ t . l l ".". r . J i r. J v. r l : < ^ s ~ =i ^ = ^ i g3i 

SCENE XL 

LE lyfARqUIS , LE B * RO^ » LA COKJTESSE , 

L Q it E, , 
.; t!) :... LA CQMTESSE. 

•E$eurs , je vjens $njr a ^.cfeux «a px<v- 
.rmeflp,.. . -. 
^qtre, hammage , Baron t a f$ a plairc a ma Nicc^, 
Elle m -a fait 1'aveu de fes vrais fentitnens , , 
E« j'unis fqtrc focc au Gea dans/ces ^omens. 
|$o/} |1$hic Pftur vj>us n'a plus nop o^U'arrSteu 
main fera'j, Marquis % \$ prhfdefvotre Fete. 
Qoevois-je tA.fe.ia1^ivf;«oy|s recuje* trqis | 
Qfl.djr^; que vqs cjORurg r£pugqen,t. a.^ecjioi^. 

L E R ON MXi*cite. 
ygStS^fpn 1 m.'a jp£e 4'uae £a$on crueJlc... 
ft rpndrc aujo^rd'^ai roa, vengeance ^crpelfe, 

L UCILE<*p*ri. . 

$5^ i'^ %5F9»*^ ^WP^ce, eflGfa'ian* I <■ 
t , , . ■ ■ . £ A, .jp'OtM^T E S 5 B. ^ • ? 

Yqus foqpirez maNfoe^ ; wtre. Aroancmurmuie. 
P'un cajprjce. pateu^quj s £uc-Uque j'augure.- • 
^Jais ie Marquis lui-ra^nae eft f cpftarqp comtne eox^ 
^^jfep* 10 ?'^ ** PW former <*s ( Joppuds, ,- 
?PB r Qcl^r{Veiis , il «ft tents dc «mciure. 

If?? 1 ? Jf^Si VQ s P^s , ma Tanta , '8c vous coajur« ' 
i% ft? P35 on nceud maj alfw^ 



C 0*M E t> I E, (ftp 

LA COMTESSE, 
Je vous donnc F£poux que vous avez choifi, 

LUCILE. 
£lqn , un autre eft lobjet dema fecrette flipie, 
A ce fincere aveu , lefFroi fo?ce raon apie, 

LA COMTXSSE. 
Comment ! vqus n'aimez pas encftetle Bar on > ' 
Ah ! done lc Marquis. 

LUCILE. 

Ah ! Madam* , pardon-. 
Avec lui dans ce jottr vous ailtz 6trc unic 
Par cet hinofen cruet je (hit ^(Tez punie. 
N^etendez pas plus loin voue tigaeur for tnoi. 

iA COMTESS& 
Yatre touthe eft Gncere , & fat crate voire effroL ' 
Ceft Teflon j od monart a ^oulu vxjus coutraindrer 
J'-ai de voile .votre ame 3 & je oefle do femdre. 
Vous outrez la refcrvfc 3 6c Ami fi grand defaut » 
J'ai voqlu vous punk , ou coxtigtt piu 
Ma Ni£c$ , a Tayeiiir foyez njolta difiaute 9 
Vous avez mal jugfi du coaur votre Tante; 
Et poor vous le prouver , je teui cp&n doiix liin ; 
Yo«H u^iffeau Marquis , & join* tout mon bien, 
\ LUCILE. 

L A <Z OM T E S $ Umh Baron & mm 
Je fids print > Meffie«K,tyrift voschannw. 



y&. L E P L A G I: A I R? E J 

J'ai feins de i'ctte e*pr& pour cprouvfer fon ccettr ; 

Et je borne mes voaax a faire fon bcfnheur. 

LE MARQUIS. 
Vou$ CQtnbiez tbus les miens par ce bictifoit ; 
Madame. 

IUCILE / i 
CompenUe reconnoitre ? 

LA COM T ES5.E* 

\ ?Ah \ s'il change votre ame , 
j:ca fcrai trop' piy£e; 

. : , LUCILE. 

Oiii , jScnras le promets* 
Vous fercztxumconfctl^niangi^ 
Et vousmouvrefcteiyeux fur man eateur extreme. 

nVpaur confident c|ue foncdriiE ertfoi-meme, 
jte fon trop dei^fcrVe, eft U duppe ?oujours ; 
Et la Cw$£m& kit mieux que les -detours. 

Mon chant ^ U defTot , & de ta Eocfie y 
Je recueUU te> ft nfc idont je te. rcroercie r 
' • -/ IMJ'-G I L E. ■ 
lA&l i*ai p6 .^fppfeMdes vers que y oils t&nex. 
Dans Villedieu % Wonficur > its faitftoudthprimez, 
Et la plaifanterie e(k Jctjufte.fefeire , 
Que mkitcnt les foins d'un Auteur Ptatftta, t 

CJopifte felon vous , je puis a cfautres yeux 
Pajipure ori^ii^al ^^fe ypusfais mos adieux. 

Au Pigeon , pour lc coup , lajCQlombe eft rayie ^ 



' ' C O U E t> i £/ 
LE BARON. 
Ortaine Tourterelle cn fecret mon amie s * 
Va m'en d&lommager , & jc cours la trouver * 
L'Hymen eft une cage heurcux de s'en fauver, 

II fin. 

SCENE XIL & DERNIER E, 

LE MARQUIS, LA COMTESSE , LlTClLE^ 
M.DUBERCEAU. 

L . LE MARQJUIS. . 

DE Monfieur du Berceau que <out Tart fe &&* 
ploye, 

Quil ceUbre magloire , & qu'il peigne ma joye* 

M. DU BERCEAU. 
Me void pr£t, Monfieur , vbus ferez fatisfait, 
Pour nc laifler mil vuidc, agreez qu'unBalet 
Precede I'arrifice. ... 
LE MARQUIS. 
Etant fait a la hate , 
Sera-t-.il bon , parlez ? ' . 

M. DU BERCEAU- „. * / 
Oui 9 Monfieur T je m'en flatte J 
Je n'ai garde , vraiment , d'en donner de mauvais , 
On n accorde ce droit qxx'k Meffieurs les Francois. 
Que des Artificfcrs la Troupe fefignale , 
Et que leurs. entrechats rempliflent I'intervate. 
favoris de Vulcain , fecondez-moi , raorbleu i 



LE PLAGtAiRE, CbitEbiE; 
Tonnons ,iancons fdqdre^ menjons tout en feii ! 
Forqons ici la nuit a nous pretfer fes voile* , 
Faifons en pleip roi^Ufaifdns voir des 'Voiles* 
Qu'une horrible Comroette epouVante lep yeux * 
Non $ defarmons mon bras a Fckemple des Dieuifc 
Que le caime & le jour fuccident ati torinerre * 
Que la charmante Iris les annoiice & la terre j 
Que fbn arc fok nue des plus tendres couleurs j, 
Btqu'U fok applaudi de tous les Spedateurs. 

DIVERTISSEMENT 

^ P'jritfiti&s & ArtificUrcsit 
AIR; 

jAl Ceotirei j Cyclopes notiveaiix i 
Faitcs- briilef vos ftu* * vi&oirc eft fil#. • • 

* 'Cha^ue talent a (es HeiQs: . ' f 
Votre art devient rival it 1st peiiiture , 
11 affre aux yeiix les plus briliaria' tdbieati* $- 
Et foil module eft li nature. 

Accodrei* ; Cycib^s *ii6UYeau3t , 
Faitcs briller vo$ feux , votre vi&oke eft-'fltt * 
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